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.:lE:JULIE D.3 LA Tï:L�SE 

Dès sa jeunesse, André Gir9ux a été l'un des pion­

niers de l'essor intellectuel au Québec. Il a participé à de nombr�ses 

activités culturelles qui l'ont fait connaître et a:_:,précier du public. 

00-:1 i:ni tüoti ve s I est è.,!.:_:ilo:;ée en différeYi.ts :lo::y=::,j_nes : er:.. I940, il fends, 

en comp<'l.:";nie de �éal Benoît, la revue 11;;{e;:;ards11 qu 1 il d.irige jusqu t en 

I9,t2. Il collé,:)ore à �üusie1J.rs journaux et revues, étonne é:es cours de lit:·· 

t ' t .r:, • à l' ' -" ' · 1 ·· J: "' - · · ' è.' e't e' � 1 1 U-era ure .Lrançaise 01.CB.t.temie c,e •,]U��v'--'. a1ns1 qu au..': cours ue 

niversi té Laval et prononce de nombreuses conférences • ,tuteur de plu-

sieur::; s::etches !, la radio, il crée é;:,;alement \1.'î téléro::1an intitulé "I4 

rtie de ��al,:dsH . Il écrit deux ror:10.ns et tm recueil de nouvelles qui ont 

I95J et L'.al.-c;ré to,-1.t la joie en I958. ::ion oeuvre, originale et bien écri-

te, exprime l'angois.3e existentielle de l'ho:'lme québécois durant la péri­

ode qui a précédé 12. î1évolution tranquille an Québec. 

Dans ce riérnoire de m::..�îtrise, nous avons choisi d I étu-

clîer les trois oeuvres pu'.)liées d.' Arn�ré Gironx, soit ser: deux ro.�1ans et 

so::i. recneil ,1e nouvell8::. La t:1éorie :'le Gill1e1�+. .Ju:c2.n:1 su:r Les struct t:::-es 

1 1 a • .c i'.; 1" ' " ·c � �t " �f·· r.:, .- '·' • ·'· ', .' • •• : • •  Cl ,o 

1 . _ o,:..ll·Tre .8 ,..1 .......... 0,.1'""',�• .i.·, -j,. i'.._) :r..,b_. r....., ...1_;.Gl 1 .:...0t,..L\t'"'""(... .. e �·- de le. rJ-
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le Bien du L�al, nous ont semblé beaucoup plus dynélr.liques que les strnctu-

res mystiques ou dramatiques chez cet auteur. Hous avons donc cherché à dé-

crire l'attitude de recul face au mon�e, la fragmentation du r�el, le géo­

métrisme ainsi que la pensée par antitnèse. 

Les conditions socio-historiques dan3 lesquelles a évolué

And:i:-é Giroux explirp1ent sans doute la force él.es :::;tructures héroïques ctans 

11ees, il 2. vécu à une 
'

ou le

leviers de co.:'l..'"_:an:1.e des _;ratt�:,3s a:"·"'aires écono,ê.i'.:pes �.e 1:::. :province. Le 

besoin d'e.ction et él.'interventj_on d'J.n:iré Giroux sur la société s'est par 

conséquent exprimé par l' enc;a,;e;-;-ient ro:n3.n.esq_ue, créant des personnages Îor-

André Giroux a voulu sasciter une prise de conscience des 

mc1t1.x .cr,.i e.�fecte:Gt notre société, il a c�12rcl14 à secou.er la. torpeur de 

son milieu, A dénoncer l'i�norance, l'��,ocrisie et l'injustice. Le con-

tenu ,Je :"on oeuvr� clenenre to1_,_tefoi�� -l:rc,tlitio:1;:el, 1,1cds on a reconnu en 

lui II u.YJ. éc:i'.'i vain c1e ".':J,ce " et 1-111 innovateur sur le :plan. rle la tecl:..·,,üque 

rom2.nesque. 
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INTRODUCTION 

Dès sa j:�r.esse, André Giroux a été 1 'un des pionniers de l 'essor 

intellectuel a� Québec. Au tout début de la vingtaine, son activité s'est 

manifestée par· 13 collaboration â différentes revues, dont Amérique fran­

çaise, Culture et La Revue Dominicaine. Avec Réal Benoit, il fonde en 1940 la 

revue littérair'= P.eoards, qu'il dirige jusqu'en 1942. Cette revue fut un 

"foyer de raycr:.'1err;ent" et un "centre de rall ierr.ent 11 pour nombre de penseurs 

et d'intellectL!ls de cette époque.Cl) Son but était de susciter une prise

de conscience è� la réalité québécoise. Dès ses premiers écrits, il est 

perçu comme 1 '1..::; des jeunes de sa génération "qui aurait pour missi on de 

transmettre au �onde ce que nous ressentions: notre désir de nous débarras­

ser des formule� surannées, c!es préjugés de toute espèce et notre besoin de 

rechercher la v;rité et d'admirer la beauté suivant des méthodes et des an­

gles bien à nous". (2) Déjà se profilent les grandes lignes de son engage­

ment romanesque: une recherche d'identité, d'esthétique, jointe à un désir 

de faire rayor.�:r la culture québécoise ici r::êr:.e et au-delà des frontières. 

(1) Yvette Gir:J�, 3ibliograchie analytique d'�n�ré Giroux, Québec, Ecole
de Biblict�;c��res de l'Université Laval, �9J8, p. 12.

(2) Jean \lare:.::-- ":>râ.Cac0
11 in Rihlïoc"':ioh1· 0 ;:1':: 1 ·,+;q,•e d'"n.-Jré G1"roux 1. ,_ -� _1 ·�.. , ::-- • -- . .  1 1,,.;. , _ __ ,_ iJi...1 u r, u , 

Québec E---- r:::, ,:,.;o• l1"0"- h.â--1·r0s de l 'Un1··,-r-1· ... .5 La 11al lOL!.8 D 1._ ) - -.. -= - - ..J 1 L. • l '- \.,.. Q. ._ •, := • :;; '..,. ..._ V ) .,1 ' , • • • 



Giroux a prouvé sa volonté de 11trans0ettre au monde ce que nous res­

sentions 11 en collaborant aussi au journal frë.nco-canadien Le Travailleur. 

Ce journal était populaire au Massachussets car il apportait 11un peu èe 

la chose canadienne française à nos conpatriotes de langue française des 

Etats-Unis. 11( 3) Toujours désireux de stimuler la curiosité intellectuelle

de ses contemporains, il fut souvent conférencier en différentes villes èe 

la province. Il a été professeur de littérature française à 1 'Académie de 

Québec ainsi qu'aux Cours d'êté de l'Université L2val. Auteur de nombreux 

sketches pour la radio, il a également écrit un téléroman, en 1960, 14 rue 

de Galais. C'est cette oeuvre qui l'a fait connaître du grand public. 

Quelques poèmes inédits et des billets humoristiques s'ajoutent à son oeu­

vre. Fasciné par la communication, il s'est initié à tous les media: 

journaux, revues, conférences, cours, radio, télévision, cinéma. Plusieurs 

formes littéraires ont tour à tour sollicité son intérêt: poésie, humour, 

sketches, téléthéâtre, roman, nouvelles, etc. Une ardeur fébrile et une 

grande sincérité inspiraient toutes ses entreprises, selon les témoignages 

de ceux qui ont eu le privilège de le connaître. 

André Giroux a publié son premie� roman Au-delà des visages en 1948, 

c'est-à-dire trois ans après la Deuxième Guerre �ondiale, son deuxième ro­

man Le Gouffre a toujours soif en 1953 et son recueil de nouvelles Malgré 

tout, la joie! en 1958, soit juste avant le déJut de la Révolution tran­

quille au Québec. Etudier l'oeuvre d'un roraancier de cette époque permet­

tra peut-être de jeter quelque lumière sur la senèse des grands boulever­

sem�nts socic-culturels qui ont secoué notre arovince depuis environ deux 

décennies. 

(3) Yvette Giroux, 3ib)iograohie analyti::i1_;e d'.:,r.dré Giroux,op,t:..;,., p. 10.
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Né à Qu�:�: en 1916, il avait entre trente-:eux et quarante-deux ans 

lorsqu'il a é���: ses trois livres publiés, so1t deux romans et un recueil 

de nouvelles. C:'::st donc l'oeuvre d'un homme c::..:i, à cet âge, est en plei­

ne possession é= ses moyens. Sa situation corrre fonctionnaire au parle­

ment d'une ville ad�inistrative, nous parlons �e la ville de Québec, ex­

plique le contex:e social qui est représenté dans ses oeuvres. La société 

qui les anime es: celle qu'il a bien connue: 1â petite bourgeoisie de Qué­

bec durant les a�néès de l'aprês-guerre. A cause de sa situation familia­

le, André Gircux a dû entrer tôt dans le fonctionnarisme. Lui qui, par 

ses aspirations =t ses goûts personnels, aurait ainé prolonger ses études, 

a été contraint :e se faire autodidacte. Alors qu'il avait èix-sept ans, 

il avait eu la è:iuleur de trouver sa mère 11morte dans son lit 11(
4) et à 

dix-huit ans, le même drame se reproduit: il trouve son père mort égale­

ment dans son li:. Est-il besoin èe souligner l'importance considérable 

qu'ont eu ces év�ner:Ents sur sa sensibilité d'adolescent? Son père, qui 

était comptable au ministère des Terres et Forêts, était québécois ou plu­

tôt canadien-fra1çais, comme on disait à l'époque. Sa mère était françai­

se d'origine. 

Il convien: de s'attarder quelque peu sur ce dernier élément biogra­

phique. Tout d'=bord, nous savons qu'André Giroux a été élevé dans le cul­

te de la France :raéitionnelle et catholique, c'est-à-dire la France de 

L�on Bloy, de Fr=nçais Mauriac et de Georges 3ernanos. Ces trois roman­

ciers français :�� �xercé sur lui une influence �ncélébile. L'admiration 

(4} Jean-Paul ?�=:"te, "Le thème de la mesquir:ede dans l 1oeuvre d'André 
Giroux", s·�:;� .::e "Entretien avec André Gfr:ux ! ', in La Revue de l'Uni­
versité d'C::=rl=, Ottawa, Volume 32, Numéro 4, Octobre-Décembre 1962, 
p. 430.
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pour la mère-patrie se manifeste dans tous ses �crits. N'avait-il pas pu­

blié un article vibrant dans Le Ouartier L���� �cur étayer les raisons 

"qu'ont les Canadiens de langue française .de res�er fidêles à la pensée 

française?"(S) D'ailleurs, autre preuve éloquente de son attachement n la 

France, tous les poètes ou romanciers ëuxq�e1s Giroux se réfère dans ses 

libres publiés sont français: Rimbaud, Sla��el, Veuillot, Bourget, Bor­

deaux, Aragon, Serpervielle, Eluard, et:. LJrsqu'il s'extasie devant le 

Beau, il a souvent une tendance, peut-être ��consciente, à évoquer la Fran­

ce. Admirateur du poète Alain Grandbois, G�roux reconnaît en sa poésie 

"une des plus émouvantes réalisations fr::!nç2.1s�s 11(6) . D'autre part, la 

seule et unique allusion a l'histoire, dans les deux romans et les nouvel­

les, a trait à la Révolution française. Corr;:'.e plusieurs de ses contempo­

rains, la distinction entre la littérature québécoise et la littérature 

française n'était pas encore établie avec ne:teté. Ceci peut sembler as­

sez paradoxal chez un écrivain qui s'est ens�gé dans l'action intellectuel­

le dans le but d'exprimer notre réalité a nous. �ais, à notre avis, ce 

fait démo�tre que la recherche d'identité et le sens de l 'appartenance est 

une prise de conscience qui se fait proçress;veffient, par étapes. D'oQ le 

mérite de ceux qui ont fait les premiers pas �ans cette longue et difficile 

tentative d'appropriation. 

En 1957, André Giroux est boursier du Conseil des Arts du Canada. 

Il séjourne un an en France oü il poursuit ces études sur le roman� le 

(5) André Giroux, 11.L\vons-nous le droit ce res�er français?", in Le Quartier
Latin, Février 1940.

(6) André Giroux, ",!l,ppréciation", in Culture,
1945, p. 501.

·., ,.._ 
1 f fr.10 

• ..; 1 ... , .. .._ IV, Numéro 4, Décembre 
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thé!tre et la t�1êvision. C'est l'année suivante, en 1958; qu'il publie 

son recueil �e �oJvelles Maloré tout, la joie'.. Véritable retour aux sour­

ces, tant sur 1= p��n familial que littéraire et culturel, le contact di­

rect avec la Fr:r:ce a eu une influence indéniable sur le style des nouvel­

les. Cette oeu�re a une allure plus moderne et le contenu est devenu 

1
1lafc 11 • Nous r.e sormr.es malheureusement pas en rr:esure de savoir avec exac­

titude si Giroux s'est alors familiarisé avec les nouveaux romanciers fran­

çais, mais cert:iries ressemblances ont éveillé notre intérêt. Par exemple, 

un rapprocher.en: s' i r.ïpose entre La Modi fi cati on de Miche 1 Butor et 1 a nou­

vel le Ainsi donc, Paule ... Dans ces deux oeuvres, les coordonnées espace­

ternps sont décrites avec minutie: progressivement, elles modifient les 

sentiments du n!rrateur jusqu'a l'anéantisse�ent de sa passion. Soulignons 

que Butor a pub1iê La Modification en 1957, soit 1 'année du séjour de Gi­

roux en France, et qua le recueil de nouvelles �algré tout, la joie! a été 

pub 1 ié en 1958. 

L�s raiso�s qui motivent le choix d'une oeuvre comme objet de recher­

che sont souvent multiples. Les trois livres que nous allons étudier dans 

ce mémoire sent 1es deux romans Au-del� des visaces et Le Gouffre a tou­

jours soif, ainsi que le recueil de nouvelles M!lar� tout, la.joie! Nous 

avons choisi cette oeuvre parce que, tout d'abord, elle occupe une place 

importante dans 1ë littérature québécoise. A notre connaissance, elle n'a 

pas encore été ;:'Jdiée au niveau universitaire; du moins, l'oeuvre de Gi­

roux n'a pas en:Jre fait l'objet d'un mémoire eu d'une thêse. De plus, 

elle se prête :;2�. croyons-nous, au genre d'enquête qui nous intéresse. 

Nous aimerions �::cr�er, en effet, notre modeste contribution a l'explora­

tion de l 'im�;ir���= cuéb�cois, tel que reor�sert� chez 1 'un de nos écri­

vains durant ·x= ::�r�Q:::e importante de notre histoire sociale, nc�mêe à 
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à tort ou à raison la "Grande Noirceur". 

L'originalité de Giroux a égale�ent guidé notre choix. Par la tech­

nique nouvelle et l'approche de ses personnages, cet auteur se détache des 

autres romanciers québécois de son époque. Son oremier roman Au-del! des 

visages a apporté la première brisure avec le temps linéaire dans le roman 

québécois. Au surplus, le héros est absent du récit, ce qui est également 

une innovation. Dans Le Gouffre a toujours soif, l'attitude du héros éton­

ne dès la première lecture. La mi se à nu de sa conscience permet de voir 

dans une perspective nouvelle le débat intérieur d'un homme aux prises 

avec une angoisse déchirante. La dernière oeuvre éditée, Malgré tout, la 

joie!, est d'un réalisme cruel étonnant. Aussi, le genre même de la nou­

velle est malheureusement très peu développé au Québec, et il est regretta­

ble que l'exemple de Giroux et de quelques autres n'ait pas eu plus d'in­

fluence. La nouvelle est encore aujourd'hui un genre mineur au Québec 

alors qu'elle a depuis longtemps conquis ses titres de noblesse en littéra­

ture anglophone. 

La complexité psychologique des \ivres de Giroux exerce à elle seule 

une grande fascination, et c'est là une des raisons qui ont contribué à no­

tre choix. L'étude de caractères aussi intenses aide à mieux saisir les 

soubresauts dans lesquels le Québécois des années 1940-50 se débattait. 

Pourquoi l'angoisse était-elle aussi profonde? Quelles étaient donc les 

racines de cette difficulté de vivre? 

D'autres écrivains ont aussi produit des oeuvres qui contribuent au­

jourd'hui a apporter un témoignage éclairant sur l'imaginaire de cette épo­

que. Roger Le�elin a �crit des romans de �oeurs aui dêcrivent la classe 
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plébéien�e de Ç��bec. La problématique de son héros est reliée à des si­

tuations social�s plus variées et mieux campées que chez Giroux, mais la 

psychologie est �oins approfondie. Robert Charbonneau, Eugène Cloutier, 

Robert Elie et =�elques autres ont également créé des personnages en quête 

d'idéal. Ils ont exprimé à leur façon l'angoisse et l'espérance du Québé­

cois des années �D-50. Toutefois, aucun de nos romanciers de cette époque 

n'a réussi, sem:1e-t-il, à apporter une vision aussi crue sur 1 'imaginaire 

des héros. Les situations extrêmes auxquelles sont acculés les personna­

ges de Giroux fcrcent l'auteur à élucider les mobiles les plus, secrets et 

la source la plGs profonde de leur angoisse. 

Parmi les écrivains de sa génération, il nous semble que c'est le poè­

te Hector de Saint-Denys Garneau qui présente le plus de parenté spirituel­

le avec André Giroux. "Dans sa retraite, il espérait (par 1 'ascétisme re­

ligieux) concilier enfin son besoin de sincérité et son besoin d'amour. 11 (7) 

Eva Kushner n'aLlrait-elle pu dire les mêmes paroles au sujet de Giroux? 

Jacques Blais av�it à son tour constaté que la 11rigueur 11 (S) de Giroux était 

proche de celle de Saint-Denys Garneau. Ils partagent la même soif de pu­

reté, la même ex�spêration devant la cb�plexité de leurs exigences spiri­

tuelles, mais leur tempérament d'écrivain est différent. Giroux a plus 

d'audace et d'açressivitê, ce qui rend son oeuvre plus violente et plus hé­

roTque. Ces de�x êcrivains, ces deux frêres dans l'angoisse, portaient en 

eux une anxiété ��ès proche de celle des existentialistes. Une angoisse 

(7) Eva Kushner, Saint-Denys Garneau, Paris et �ontr�al, Seghers-Fides,
1967, o. "P.:.''

(8) ·,Jacques Blë.�5, "Fraternel ;.ndré Giroux", in Revue de l'Université de
.S)ierbrnok2, : '"'.: ,...brooke, Fé'lri er 1961, o. 7.
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lucide, trop lucide, qui les déchirait jusqu'iü plus profond de leur cons­

cience et les rendait inaptes au bonheur. Lors�ue nous écoutons certains 

personnaaes de Giroux exprimer leur incapacité a savourer le moment qui pas­

se sans arrière-pensée, le souvenir de Kierkegaard nous revient� l'esprit. 

Nous croi ri orrs entendre le philosophe danois rr:urmurer les rai sons qui ont 

motivé la rupture de ses fiançailles avec Régine Olsen. N'exprime-t-il 

pas, lui aussi, son impuissance à faire corps avec le temps, à savourer la 

joie qui passe et le bonheur présent avec plénitude? 

Puisque notre intérêt porte particulière�ent sur l'imaginaire en lit­

térature québ�coise, la théorie de Gilbart Durand nous est apparue à cet 

effet comme ur: instrument de recherche adéquat. Son étude intitulée Les

t t th l . d l ' . . . f 9) . d · 11 s rue ures an ropo og1ques e 1mag1na1r2 · nous a servi e gr, e

d'analyse. Cette méthode, dite des structures figuratives, porte essen­

tiellement sur l'analyse des signifiés et non d�s signifiants. A ce titre, 

elle s'applique avec une certaine rigueur al 'étude du champ imaginaire 

d'un auteur. 

En étudiant les trois livres mentionn�s de Giroux, nous pourrons peut­

être dégager des constantes et mieux a�profcnèir la signification de leurs 

structures. Nous croyons importan� 1 'uti1isa�ion d'une telle méthode: ce 

processus répond, semble-t-il, à un besoin. Jean-Charles Falardeau déplore 

que la critique, en littérature québ;coise, ne s'arrête qu'� un ouvrage a

la fois. Et il ajoute: "Rares ont été les ét:..:d2s qui prennent du recul et 

proposent de3 démarches dont l'objectif soit ce rejoindre les structures 

(9) Gilbert Dur1nd, Les structures 2�thracolc:�:�es de 1 'imaqinair�, Paris,
Bordas, 19ï3, S52p.
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des oeuvres rom2r::sques� (lO} Gérard Bessette renchérit en écrivant: "Il 

nous faut essaye� d'orienter vers là technique et vers la structure l 1 ori­

ginalité qui nous est interdite ..... (ll) Ce conseil, à notre avis, devrait

être suivi autan: �ar les critiques que par les créateurs. C'est cette ex­

périence que nous allons tenter en analysant les trois oeuvres publiées de 

Giroux avec la t�é�rie de Durand. Ayant choisi d'étudier 1 'oeuvre de Gi­

roux à la lumière d'une théorie scientifique, il devenait essentiel d'assu­

jettir notre voc=:::·..:laire à celui de Gilbert Durand. "Alors que l 'oeuvre 2 

par définition, se situe dans les régions poétiques du principe de plaisir, 

1 'analyse, elle, écit nécessairement s'installer dans le domaine scientifi­

que, plus aride, c! 1..:- principe de réalité. 11 < 12 > 

Insistons :7ai ntenant sur les composantes qui régissent le fonctionne­

ment des structures figuratives. Deux grandes constellations regroupent 

les symboles, les schèmes et les archétypes de l
1 imaginaire. La première 

définit le Régime Diurne de 1 'image et la seconde le Régime Nocturne de 

l 'image. 

Le Régime Di�rne est fondamentalement le régime de 1 'antithèse, puis-

qu'il est basé s1.;;r l 1 opposition du jour et de la nuit. "Sémantiquement par­

lant, on peut dir� qu'il n'y a pas de lumière sans ténèbres alors que l 1 in­

verse n'est pas 'fl"::i: la nuit ayant une existence symbolique autonol'1e. 11 (l3)

{10) Jean-Charles =a1ardeau, Imaainaire social et littérature, Montréal, 
HMH, 1974, :. 20-21. 

( 11 ) Ib i d . , p • 2 � . 
--, 

(12) Gilles de L= ==r�2�ne, Hubert Aauin et le Ouébec, Montréal, Parti Pris,
1978, p. 29.

(13) Gilbert DLlr� r �, Les structures anthroooloaiques de l 'imaoinaire,op,e;&,
p. 69. 
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Le jour ne pellt donc être imaginé sans opposition à la nuit, l'éclat victo­

rieux de la lumiêre se découpe sur un fond de ténèbres. �e Régime Diurne 

repose donc sur 1 'antithêse du jour et de la nuit et les constellations sym­

boliques de ce régime viennent polariser autour de deux grands schèmes: ce­

lui de la lutte pour dissiper la lumière des ténèbres et celui de 1 'ascer.­

sion vers la lumiêre. C'est pourquoi l'imagination diurne aime le combat, 

la polémique. Elle est donc héro�que, car elle cherche sans cesse à sépa­

rer la lumiêre des ténêbres et à s'élever au-dessus d'eux. 

D'autre part, le Régime Nocturne del 'image est basé sur l'autonomie 

de la nuit, puisque la nuit peut être imaginée sans référence au jour. 

L'imagination nocturne cherche le refuge dans la quiétude de la nuit, elle 

se raccroche à un rituel et à un symbolisme de rassurante, de chaude inti­

mité. C'est un régime plénier. 

Gilbert Durand a tenté de rechercher avec plus de précisions encore 

à quelles structures de la représentation imaginaire correspond l 'isomor­

phisme des symboles, des schêmes et des archétypes de chacun de ces régi­

mes. Il semble que cet isomorphisme dépasse de beaucoup le champ de l 'ima­

ginaire. 

Puisque l'i111ay"ination diurne cherche à séparer la lumière des ténè­

bres, au Régime Diurne de l 'i111aqinaire correspond u:, réqirne d'expression 

et de raisonnement philosophiques constitué par les structures héroYques 

ou schizomorphes de l'imaginaire. A ce régime appartient le rationalisme 

spiritualiste, le type du rationnel qui se complaît dans l'abstrait, dans 

l'immobile, dans le solide et le rigide. Il cherche à séparer, à distin­

guer l'esprit de la matière, afin de savoir ce qui subsiste de 1 'homme 



après la mort, :e qui constitue le véritable soi, élément immortel de 

1 'être humain. Peur y parvenir, 12 rationnel développe 1 'obsession de la 

distinction, �� 1a précision de la forme. Les structures qui sont mises 

en relief par :e rationalisme extrême sont au nombre de quatre: ce sont 

les structures hêroTques ou schizomorphes, le seul groupe de structures 

qui correspond�n: au Régime Diurne de l 'image. 

Au Régi m-? nocturne de 1 'image correspondent deux groupes de structu­

res: i 1 y a d' ::Jcrd les structures mystiques et ensui te les structures 

dramatiques. Etant autonomè, l'imagination nocturne n'est pas en lutte 

contre le jour, elle ne recherche pas la séparation� la distinction. Au 

contraire, elle recherche l'union et l'harmonie. 

C'est poLlrquoi les structures mystiques manifestent une volonté 

d'union, un certain goût pour la secrète intimité. Ces structures sont au 

nombre de quat�. La première se manifeste par la fidélité dans la persé­

vération et le redoublement, la deuxième est la viscosité et l'adhésivité, 

la troisième est le réalisme sensoriel et enfin, la quatrième est celle de 

la concentratic� ou de la mise en mini�ture. 

Un deuxi2-:-:e groupe de structures appartient également au Régime noc­

turne de l'imagf�aire. Ce sont les structures dramatiques, axées sur la 

cohérence des cJntraires. Elles sont également au nombre de quatre: la 

première est 12 structure d'harmonisation des contraires, la seconde est 

la structure c���ectique, la troisième est la structure historienne et la 

dernière est l! structure progressiste. 

Seules, ;�s structures hérofgues propres au Régime Diurne retiendront 

notre. attenti��- �ne connaissance préliminaire mais assez précise nous 
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permet de formuler l'hypothèse que ces struct�res animent avec le plus de 

vigueur l'oeuvre d'André Giroux. Le soectacle de personnages idéalistes 

qui se débattent dans un univers fragmenté, tous ces amants de la polémi­

que et de la rigueur invitent à nous interroger sur le caractère hérofque 

de ce récit. 

Chacune des structures que nous analyserons illustre clairement plu­

sieurs traits psychologiques des personnages. Ainsi, la première structu­

re hérofque met en évidence une att�tude de recul face au monde. Le per­

sonnage a tendance à s'éloigner et à regarder les autres se débattre. 

Dans la deuxième structure, le besoin de 11séparer 11, de 11 diviser 11 , de "frag­

menter" remplace le besoin de "se séparer". Dans la troisième structure, 

qui découle d'un souci de la séparation et de la distinction, le géomé­

trisme s'exprime par le primat de la symétrie, du plan et de la logique 

formelle. Enfin la quatrième est essentieller.ent la pensée par antithèse, 

qui est le fondement même du Régime Diurne de l'image. 

Ce mémoire comporte quatre chapitres, et chacun est consacré exclu­

sivement à 1 a des cri pt ion des quatre sttructures héroYques ou schi zomorphes 

de. l'imaginaire dans 1 'oeuvre d'André Giroux. Dans le premier chapitre, 

nous examinerons donc l'attitude de recul face au monde, dans le deuxième, 

le besoin de tout séparer, dans le troisième, le gêométrisme et dans le 

quatrième chapitre, la pensée par antithèse. 

12 



CHAPITRE I 

L'ATTITUDE DE RECUL FACE AU MONDE. 

la vision monarchique - Les sensations à distance 
- Le : 1 oîsonnement - Le oouvoi·r d'abstraction du milieu
a�bi=�� - L 1 incommunicabilité -

La distarce ou la proxi�ité qui s'établit entre les personnages et 

leur environne::ent fait connaître leur engagement dans le monde air.si que 

dans les rapports humains. L'écrivain développe un espace imaginaire se­

lon certaines s�ructures qu'il est important de connaître et de comprendre. 

"Leur ana lyse ;=re: èe détecter les cadres culturels cachés qui détermi -

nent la structu'"e du monde perceptii d'un peuple donné 11 (1) et, plus spé­

cifiquement, d'�n auteur donné. Un espace imaginaire est toujours symbo­

lique: c'est un esp�ce moral et psychologique beaucoup plus qu'un espace 

physique. 

Le narrat=ur eu le héros cherche-t-il à prendre un recul face au mon­

de qu'il regarc= � �fstance? A-t-il tendance à avoir ce que Gilbert Du­

rand appelle "u::e vision monarchique"? Une telle attituce révélerait une 

structure héro7:;e :e la représentation du monde. Tel le souverain qui, 

de sa 11tour d' � .:�re 11(2) , regarde, o.bserve, contemple et juge à distance

(1) Edwardt ��--, ��-dimension cachée, Paris, Editions du Seuil, Collec­
tion Poir.:s, ·=:-!, p. 201.

(2) Gilbert C:·��:'.-:, · :::s structures anthrooolGciaues de l'irr.aainaire, Paris,
Bordas, 1�:--� !' :. 209.



la société des ho�mes. 

L'absence physique du héros Jac.:jues '...::n91et C:ans ie roman Au-delà 

des visages est bien significative à cet ésari. C'est pourtant lui qui 

vient de commettre un crime que tous jugent et commentent. Il est la rai­

son d'être du récit, le point de convergence èe tous les regards, de tou­

tes les pensées. Qu'il s'agisse de monolc;ues intérieurs, de lettres, 

d1 articles de journaux, Jacques Langlet es� au centre de toutes les préoc­

cupations. 

Toutefois, l'auteur-narrateur choisit èe ne pas faire intervenir son 

héros, le principal témoin, devant le tribunal des hommes. Par son absen­

ce, Jacques Langlet est tenu à distance du monde, de la société, qu'il sem­

ble contempler avec la superbe indifférence ce l'aristocrate. C'est que, 
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en définitive, son crime n'implique que son Dieu et lui. Les hommes ne 

sont pas concernés par l'essentiel de ce dra�e. Leur agitation est déri­

soire à ses yeux. Quel que soit leur verdict, il fera la preuve de leur 

ignorance des mobiles secrets et profonds qui ont poussé Jacques à la trans­

gression. "Le grand drame des humains, c'est bien leur impuissance à re­

garder au-delà des visages. 11(3)

Ce qui bouleverse Langlet, c'est que Dieu se soit détourné de lui. 

"La divine présence l'abandonnait ... il tua oour ôter de son regard, pour 

supprimer, pour anéantir à tout jamais l 'i�strument de ce désespoir et de 

cette cannai ssance 11 ( 4) du ma 1. L'espace fragfna ire dans l eque 1 se débat

(3) André Giroux, Au-delà des visaoes, �on rêal, Fides, Collection Biblio­
thêque cenadienne-française, 1972, p. 28.

(4) Ibid., pp. 148-149.



le héros est �ê:::.physique, c'est le tribunal céleste. N'est-ce pas là une 

façon radicale �� �rendre un recul face au monde et à la société? De sa 

tour d'ivoire, f1 conte�ple avec détachement les pauvres humains qui se dé­

battent �n son 10m. 

La mê�e ë�titude fondamentale se retrouve chez Jean Sirois, le hé­

ros dans Le Gou=fre a toujours soif. La structure d'isolement est aussi 

importante qt;e .ians le premier roman, mais elle est représentée d'une au­

tre façon. f... c:. 1Jse d2 la maladie qui con fi ne Si rois à son lit, l'absence 

de toute possibflité d'isolement physique au sein de sa famille et de son 

entourage condu:t à l'enfouissement de son moi dans la profonèeur de son 

corps. C'est d: là qu'il observe les autres qui se débattent autour de 

lui. Mais sa 11:our d'ivoire" est dans une position moins privilégiée que 

cèlle de Langle:. De sorte que Sirois a moins de recul face aux autres, 

la distance qui le sépare de son entourage est précaire. Il doit redou­

bler d'efforts et de vigilance pour sauvegarder ses frontiêres. Menacé, 

il est donc plus tyrannique et agressif. "Excusez-moi, mon père, mais 

j'adore voir pa:auger mes interlocuteurs. Je n'ai jamais pu me débarras­

ser de ce penchënt un peu cruel. 11(5)

Puisque le situation du héros est plus précaire, le narrateur dépla­

ce sa tour. Il s'identifie parfois au chef du personnel de Sirois, M.

Poi.rier. 11A 1 '=bri àes hautes p·ortes capitonnées, derrière cette table 

massive qui fai: d2 Poirier un chef 11(6) , il observe avec arrogance le dé-. 

bat de ses er:1::l:1�s. 11.!1.musant de contempler devant soi un type fier qui, 

(5) André Gir:L�, �2 Gouffre a toujours soif, Pontréal, Fides, Collection
Bibliothê��� ==���ie�ne-française, 1974, p. 80.

(E) Ibid., p. 2:.
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sans hausser la voix, avec humilité, demande une augmentation de traite­

ment."(?) Il est d'ailleurs intéressant G2 re�ârquer qu'au début de ce 

roman, le héros Jean Sirois est en quête fébrile d'un poste-refuge. Tan­

tôt il s'évade au bureau pour échapper à la contrainte de la vie familiale 

et quotidienne, tantôt il se réfugie dans la maladie pour échapper à la 

tyrannie de la vie de bureau. Après quelques a1lers et retours, le choix 

est fait: c'est dans son lit, immobilisé par la maladie, qu'il s'établit 

en permanence et observe son entourage. 

Le narrateur-observateur s'identifie à plusieurs personnages fort di­

vers dans le recueil de nouvelles. Dans Joseoh-Armand Massue, détective, 

c'est le jeune homme qui observe les policiers au quartier général de la 

SOreté d'Etat: il est un témoin gênant pour les autres. Il a une attitude 

de recul, se tient à distance des autres et les regarde se débattre avec 

un mépris qui va grandissant. Dans la nouvelle La Soif, c'est le médecin 

qui observe d'un oeil paternaliste son pitoyable patient alcoolique qui 

court à Ta déchéance. Dans la nouvelle Ainsi donc, Paule ... , la vision 

monarchique, soit l'oeil du Père, est symbolisée par "tous les th�ologiens 

de la terre"(B} qui hantent la conscience de l'amant torturé par la culpa­

bilité face à sa liaison. 

Les nouvelles étant une série de récits brefs et variés, la distance 

entre le témoin et l'entourage est imaginée selon des modalités diverses. 

Le rôle que joue le témoin-narrateur n'est pas toujours édifiant, il va 

(7) Ibid., p. 24.

(8) Andr� Giroux, Malqr� tout, la joie!, Montréal, Le Cercle du Livre de
France Ltée, 1968, p. 79. 
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sans dire. �e�s ce qu 1 il importe de souligner, c 1 est que la structure fon­

damentale est :Jujours la même. Il y a un personnage qui observe 1 •autre, 

ou les autres,�: ce personnage a toujours le dernier mot. La suite des 

événements vie�: toujours confirmer sa suprématie. Par exemple, dans la 

nouvelle Le më�-; :::arfait, l'épouse croit avoir asservi son mari, elle l 1a 

rompu à ses go::s et exigences. Son mari l 1 observe avec indifférence et 

détachement 1 C=r il sait qu 1 il aura bientôt raison d 1 elle. Il lui annon­

te tout a coup qu'il a une liaison avec une autre femme: 

i. 1 hcr::-.e surveille, avec une attention de clinicien, 
la s:x;:rise, l 1ahurissement. .. qui, tout à tour, as­
saill2n: le visage mouvant co�me une eau et s'y pla­
quent. L'homm1;: regarde, sans émoi, l 1étrangère ... 
dont 1a bouche •.. s 1 ouvre et se referme inlassable­
ment, pareille à celle du poisson qui agonise au 
fond de la barque.· (9) 

C 1 est donc par le regard surtout que se manifeste la première struc­

ture hérofque è: l'imaginaire. Puisque le héros prend une distance face 

au monde, il se retire et fait ensuite un retour sur le monde par le re­

gard. 

Dans l'oe1vre de Giroux, 1 1 ouTe �t la parole jouent également un rô­

le qui particip: de cette même structure de recul. Car, comme le dit 

Gilbert Durand, le regard et la phonation sont deux adjuvants des sensa­

tions à distanc:. �e personnage qui se comporte en aristocrate, celui qui 

se retire dans s=. 'tour d 1 ivoire 11,est souvent à l 1écoute des paroles qui se 

disent dans so� e�t�urage. De sa chambre, Jean Sirois épie toutes les con­

fidences que s� ;:�t les membres de sa famille. Il est attentif à 11la 

(9) Le Gouffre _ ::�j�Jrs soif, p. 73.
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pieuse comédie des chuchotements"(lO) qui se joue derrière la porte de sa

chambre. L'étranger, dans la nouvelle qui ocrte ce �êMe nom, est très 

sensible aux paroles qu'on murmure à son endroit. Lui qui a des préten­

tions à la déité craint la dénonciation. 11 Lorsq:...: 1 on parlait de lui, on 

l'appelait le saint. Il apprit la chose ... ce ncm le suivait comme son 

sillage une chaloupe. Il bondit de colère."(ll) C'est la voix du Père

qui le pourchasse. L'importance des sensations� distance se manifeste 

également par la fréquence de l'emploi des moyens de télécommunication. 

La presse, la correspondance, la radio, le téléphone et l'avion jo�ent un 

rôle intéressant, surtout dans le recueil de nouvelles. 

L'importance de la réclusion et du cloisonnement est une autre mani­

festation de recul, de distance entre les personnages et la société. L'ac­

tion, dans l'oeuvre de Giroux, se situe presque exclusivement à l'intérieur 

des maisons, des édifices. Rares sont les �o�ents oD les gens ne sont pas 
emmurés. Nous ne les voyons pratiquement jarr.ais circuler sur les trottoirs 

ou dans les rues. Chez un romancier urbain, dont l 'oeuvre est également 

urbaine, ceci nous apparaît comme un fait assez étonnant. La ville, avec 

ses rues, ses quartiers, ses maisons vµes de l'extérieur, tout cela est 

presque inexistant. 

A la même époque, Roger Lemelin, rom2ncier de la ville de Québec tout 

comme André Giroux, écrivait Au pied de la pente douce et La famille Plouf­

fe. Son univers romanesque est urbain lui aussi. Une impression intense 

de vie de quartier se dégage de son oeuvre. La ville façonne les personna­

ges et ces derniers se définissent par rapoort à 1a vi11e. Al 'opposé, 

(10) Le Gouffre a toujours soif, p. 73.

(11) Malgré tout, la joie!, p. 103.
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dans 1 'oeuvre c� Giroux, il n'y a aucune vie à l'extérieur des maisons ou 

édifices. La �=1son est un refuge contre le monde, une cloison, un rem­

part derrière i:�uel 1 'homme échappe à la société, à la vie urbaine. 
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Mais a 1 'fntérieur de leur demeure, les personnages de Giroux éprou­

vent une sensatfon à'étouffement: "La pièce est suffocante. Sirois ouvre 

toutes les fenê:res."(l2) "Ouvrez les fenêtres! cria quelqu 1 un ..... (l3)

Aussi, le perso:mage subit-il comme une réaction normale, un pressant be­

soin d'évasion. Fait remarquable, il rêve toujours de fuite à la campagne, 

dans la nature, �ais jamais il ne cherche d'P.vasion quelque part dans la 

ville. "Il rêv: de bouffée d'air, corrnne il en recevait l'an dernier, quand 

il filait sur 1! f1euve."(l4) "Lorsque le coeur nous en disait, nous al­

lions faire de ;rancies promenades dans la campagne."(lS)

Ainsi, il y a deux univers chez Giroux: la maison où il suffoque par­

mi son entouraç=, et la campagne qui est sa consolation. La ville est ex­

clue: le persor:�age fuit donc la société et il rêve ... 11 Seul, le souvenir 

de la nature l'fotéresse. 11(
16) "Ainsi, la perception de l'espace n'impli'" 

que pas seulerr'e�t ce qui peut être per�u mais aussi ce qui peut être élimi­

né." ( 17)

Puisqu'il ne trouve pas de satisfaction dans la société où il vit, 

(Î2) Le Gouffr2 � toujours soif, p. 56.

( 13) Mal a ré te v:, 1 a joie! , p. 142.

(14) Le Gouffr� a toujours soif, p. 48.
(15) Au-delà G�3 visaces, p. 120.
(16) Geneviè 11e :E: ;a Tour Fondue, "André Giroux", in Lectures, vol. 10, p. 339. 
(17} Ed1•/è.rdt ·..:=·· ' '._:3. dimension cachêe, Dp,r::..�Î., p. 65. 



le personnage ou le narrateur invente èonc ce multiples moyens d'évasion 

et de fuite. On dit depuis fort lcngte��s ��= 1a nécessité est mère de 

l'invention. L'imagination est d'un grand se�ours dans l'élaboration des 

moyens mis en oeuvre pour échapper à son entourage. Les personnages de 

Giroux font preuve d'un "pouvoir d'abstraction" (lB) de leur milieu qui ne

manque pas de fantaisie. 

A cet égard, la nouvelle intitulée �o�l obliaue est un beau spécimen 

d'autonomie et d'abstraction, propre à la première structure héroTque de 

l'imaginaire. L'auteur décrit "la superbe hellucination d'un homme devenu 

fou de chagrin depuis la mort de sa ferr.rr:e."(l9) Couleurs, sons et référen­

ces· au temps et à l'espace relèvent de la pure fantaisie. Incapable d'ac­

cepter la réalité, le pauvre fou s'évade éans un univers imaginaire à la 

mesure de son rêve. Son entourage cherche à le resituer dans la réalité, 

mais il se refuse avec obstination. Cette nouvelle originale illustre très 

clairement la perte du contact avec la réalité qui est à la fois "la perte 

de la fonction du moi-ici-maintenant 11( 2o) , qui est une attitude de recul 

face au monde. 

Jusqu'à présent, nous avons démontré que la nature des personnages 

de Giroux les poussait à se séparer de la société. Ils semblent insatis­

faits de la vie urbaine et de leurs rappor�s sociaux et humains. Ils cher­

chent donc à délier ce qui les attache au 8once et à s'évader hors du réel. 

(18) Gilbert Durand, Les structures antr.r-r.:::cl:;:::�·:n.;es de 1 'imaginaire,
p. 210.

(19) Malgré tout, la joie!, p. 149.
(20) Gilbert Durand, Les structures anthrocolcc:fo 1..:es de l 'irr:aainaire, 

p. 210.
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De plus, nous a;:�s souligné qu'une telle attitude manifestait du détache­

ment et de l 'arroçance. Les personnages de Giroux sont-ils pour autant 

insensibles? 

Au contra:re, la souffrance et l'injustice les touchent profondément. 
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D'ailleurs, tou:e l 1 oeuvre de Giroux est une tentative pour dénoncer l 1 igno­

rance des horrrr:e� et l'hypocrisie sociale qui sont à l'origine de tant de 

malheurs. D'un� certaine façon, Giroux serait, tout comme Jean-Charles 

Harvey, 11sollic4té par l'élégance de la tour d'ivoire et l'engagement de 

l'écrivain vis-�-vis des problèmes de son teP.ios. 11 (
21) r-1ais là s'arrête

la ressemblance, car les préoccupations de Harvey sont davantage reliées 

à l'histoire socio-politique de son époque. Alors que les problèmes qui 

hantent Giroux sont d'ordre spirituel et psychologique. C'est d'ailleurs 

ce qui donne un caractère plus universel à son oeuvre. Un lecteur étran­

ger qui ne conn�îtrait pas ou peu les aspects sp�cifiques de la société 

québécoise situerait volontiers l'oeuvre de Giroux dans la littérature fran­

çaise. Alors q�'une telle méprise serait impossible en lisant l 1 oeuvre 

de Jean-Charles �arvey. 

Comment e:tpliquer l 1 attitude contradictoire de Giroux, l'ambivalence 

de son engagement humain et social? Les personnages, nous l'avons vu, se 

détachent de la société. Mais sitôt après, ils se penchent sur la détres­

se des hommes q:.:.'ils voudraient soulager. Tel Jean Sirois qui se réfugie 

d·ans son 1 i t 11e'." songeant que des hommes, mal a des comme lui, ne peuvent 

même pas arrête� :e travailler un jour ou deux sans priver leurs enfants 

(21) Guildo Re����=�, Jean-Charles Harvey et son oeuvre romanesaue, �ontréal,
Centre éè�==:if et culturel, 1969, p. 29.



du nécessair e."(221 Les problèmes sociaux préoccuoent Giroux. Il fait

état des dra�es suscités par l 'insécurit� c'ernoloi, oar 1es netits salai-

res, par le prix exorbitant des mrdica::ients. Il dénonce i'exploiteticn 

des services de pompes funèbres, le lavage de cerveaux par les forces po­

licières, l'inlHnnanité des palais de justice, etc. f·1ais ces problèmes ne 

sont qu'effleurés, aucun n'est développé en profondeur. C'est que Giroux 

n'a pas le sentiment de détenir une solution valable pour améliorer la con­

dition socio-économique des hommes. Par sa situation de fonctionnaire, il 

entrevoyait tous ces problèmes, mais avec trop de recul pour trouver des 

réponses concrètes. Comme le disait si juste�ent Geneviève �2 la Tour 

Fondue, André Giroux était placé "à la frontière des puissants et des ana-

nymes ... l� � 1 - d b'-'-' . t . 11 (23)a ou a maree es am 1�1ons v1en mourir. 1 

Mais ce qu'il est essentiel surtout de comorendre, c'est eue pour 

Giroux, le problè�e fondamental de 1 'ho��e, de tout ho��e, c'est celui ce 

la mort: 

Je suis obsédé par la mort. �es oeuvres, je pense, 
trahissent cette obsession. Les 2utres oeuvres qui 
viendront, si Dieu me prête vie, continueront de dé­
voiler cet aspect de mon caractère; je ha�s la �art, 
je ne la comprends pas. (24) 

Le fait d'avoir trouvé ses parents rnorts dans :eur lit à u:1 an d'in::erval-

le a heurté son imagination pour toujours. Il n'a pu rétablir un équilibre 

(22) Le Gouffre a toujours_ soif, p. 61.

(23) Geneviève de la Tour Fondue, "i\ndré c:;iroux", in Lectures, ,''.cntréal,
Fides, Volume 10, Numéro 3, .0,vril 1954, p. 337. -----

(24) �ean-?aul ,D1a.rte, "Le thème ce la @�squinerie dc:ns 1 'oeuvre C1'!1.r.cré
Giroux", en appendice: "Entretien 2 112c ,l\r:e1ré Giroux", in La qevue de 
l ' Uni 11 e r s i té d ' 0 t t2,, ·12, , 0 t ta 1:1 a , V o l 1w e 3 2 , r I u r;; é r o il , Cc t o b r e - D P. ce rG b r e 
1962, p. 420. 
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rompu. "Rier. 1'y fera jamais, je crois ..... (25} L'angoisse et la révo1te
, 

devant la �or: est à l 1 origine de toutes ses préoccupations et elle permet 

de situer l'er;ase�ent de Giroux comme écrivain. Son oeuvre est une tech­

nique de pur1f�caticn, une tentative de réconciliation avec son Dieu qui 

l 1 a condamné; la mort, comme tous les hommes. Cette entreprise est pro­

prement hércf��e, c 1 est celle d'un héros idéaliste en quête de transcen­

dance. Entreprise qui ne peut se réaliser au sein de la société trop 

"matérialiste" (25) et corrompue dans laquelle il vit. "Le vase de plomb

de notre infec:e société - vraie prison parfois n 1 a pas permis qu 1 i1 

rayonnât." ( 27) Le héros de Giroux doit donc se séparer du monde, s I i so 1er 

dans sa "tour �·ivoire", et poursuivre, seul, sa quête de salut. 

A nos ye�x, ceci explique l'ambivalence de l 1 engagement de Giroux. 

0 1 une part, sor coeur 11fraternel 11(2a) le rend attentif à la souffranc�� hu­

maine, aux prc:,�ï::es quotidiens, mais, d'autre part, le salut éterne1 des 

hommes demeu?"e primordial. D'où l'importance que prend la première struc­

ture hérotque de l'imaginaire dans son oeuvre. La nature même de son 

idéal établit Lne distance infranchissable entre 1e héros et le monde. 

Par ce�te attitude, les exigences du coeur sont sacrifiées au profit 

des aspirations de l 1 esprit. La soif d 1 amour humain, d'amitiê et de ten­

dresse demeure fnassouvie. C 1 est parce qu'au �oeur de tous ces besoins 

affectifs prési�e la sexualité qui est une menace au salut. Une êducation 

(25) Au-del� ��s visaqes, p. 129.
( 26) Ibid. , J . - .:5.
(27) Ibid., '.L -�:-116.
(28) Jacques -:::s, "Fraternel André Giroux", in Revue de l'Univers'it"' de

Sherbroc �. ���rbrooke, F�vrier 1961, p. 7.
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morale rigide a développé la peur de 1� sex0a1ité qui est responsable de 

l'incommunicabilité des personnages. Qu'or. se souvienne du comportement 

étrange de Langlet qui est perçu comme 11distant 11 et 1 1peu liant". Ses in­

times connaissent bien sa détresse devant sa difficulté à créer des liens: 

Ce qu'il souffrait de son incapacité à traduire sa 
tendresse ... Il avait un besoin fou d'affection et 
de tendresse féminines, mais ne parvenait ja�ais à 
livrer sa présence intérieure. Et s'il réussissait .. . 
à entrebâiller la porte de sa prison ... brusquement .. . 
il s'isolait farouchement. (29) 
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Il est manifeste que la phobie sexuelle explique le comporteQent sau­

vage de Langlet. La sexualité symbolise chez lui les forces ténébreuses 

du Mal. Jean Sirois aussi en est bien conscient et voudrait que son fils 

reçoive une meilleure éducation sexuelle que lui. Cette crainte de la 

sexualité est responsable de l'échec de l ·a�our et de la communication. 

Puisqu'elle symbolise le Mal, la sexualité conduit les personnages à la 

séparation plutôt qu'à l'union. Et cette crainte en vient à contaminer 

toutes les manifestations d'affection entre les êtres. "Ils n'ont pas 

fait un pas, les uns vers les autres, le tout petit pas qui franchit les 

frontières. 11 ( 30)

Il semble donc que 1 'attitude des personnages de Giroux manifeste un 

désir de "se séparer" des. autres, de la société. Ils cherchent un refuge 

hors du monde. Leur engagement dans les rapports humains est ambivalent: 

ils ont besoin des autres, ils aimeraient apporter quelque soulagement à 

la misère humaine, mais leur dêsir de solitude, d'évasion hors du rêel, 

l'emporte toujours. 

(29) Au-delâ des visaces, p. 126.
(30) Le Gouffre a toujours soif, p. 146.



CHAPITRE II 

LA FRAGMENTA TI ON DU REEL. 

La description morcelée - La robotisation des 
pe rscGnages - la rêverie du cosmos mécanisé - La ma­

tê ri a" i sati on de la séparation -

Séparer, rê�artir en fragments, diviser le réel, telle est la forme 

qui correspond à une autre caractéristique des structures héro?ques. La 

description des o�jets et des êtres est morcelée, discontinue. "Aux yeux 

de l'imaginatiol, cette séparation en vient! se matérialiser elle-m!me"{l),

elle devient un r.�r qui sépare le héros de tout et de tous, ainsi que ses 

représentations les unes des autres. A la fonction de "se séparer", qu' im­

pose 1 a premi èr: structure héro?que, succède donc ce 11 e de "séparer". 

C'est du côté d� l'agir, de cette sortie hors de leur moi pour morceler le 

réel, l'univers qui les entoure, que les personnages vont manifester une 

autre caract�ristique de leur personnalité psychologique. 

Nous cons:ator.s d'abord que 1 'accent est mis, de la part de l'auteur, 

sur le contour �es objets et des êtres, comme si la forme purement profilée 

l'emportait sur to�t autre dimension essentielle. A l'inverse de 1 'artiste 

qui crée un ccr:r=�t en organisant les éléments, de façon à rendre avec 

(1) Gilbert CJ r � r :, ��s structures anthrooolocigues de 1 'imaginaire, Paris, 
Bordas , • � .: , :; . 21 l. 



cohésion l'expression, voire l'âme d'un persor.nege, André Giroux semble 

plutôt découper des visages, des corps, à 1·�1de de quelques coups de ci­

seaux pratiqués comme 11 dans du carton 11 • Il trace un trait noir autour des 

visages et des personnages pour les détacher; i1 en est de même pour les 

objets et la nature. Même physiquement juxtaposées ,les parties ont l'air

isolées du tout. 

Nous chercherions vainement un individu dont l'aspect soit décrit 

avec cohésion. 

Il n'y a aucune saisie intuitive, glo�ale, des personnages. Tout au 

contraire, chaque partie est énumérée, précisée, comme pour décrire une mé­

canique rigoureuse. Le procédé est strictement énumératif, non créateur 

de portrait. 

Ruelland regarde le visage qui se tend vers lui: lè­
vres blanches, mâchoires serrées, nez pincê, paupiè­
res clignotantes, yeux fiévreux et jaunes, et puis, 
comme de faction, deux orei 11 es cireuses. · (2) 

On ne peut invoquer ici la haine que se vouent mutuellement Ruelland 
l 

et Jean Sirois pour justifier le caractère césordonnê des traits qui infir-

ment les visages. Car nous retrouvons le mê�e orocédé dans les descrip­

tions inspirées par l'amour ou l'érotisme. Par exemple, dans la nouvelle 

intitulée L 1 Etranaer, ne relevons-nous pas le �ê�e type d'image fragmen-

tée? 

· 11 regardait, fasciné, ce corps jeune de femme. Il
s'en approcha, le détailla, le convoit2. ... Et pour

(2) Le Gouffre a toujours soif, p. 47.
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1 'é:ranger n'existaient plus que cette bouche en­
tro: .. :,er:e., ces dents blanches, ces éoaules droites, 
ces seins pointus. (3) 

L'étymologie :-ê�e du verbe "détailler" est révélatrice d'une forme de re­

présentation propre aux structures héro?ques. Détailler, c'est-à-dire 

"tailler dans" 2.fin de séparer les parties d'un tout, n'est-ce pas là l'at­

titude de l'ir',:çination diurne dominée par le besoin de fragmenter le réel? 

Dans la mani èr2 f.Jê;ne de dépeindre ces_ sortes de silhouettes que sont ses 

portraits de p�rsonnages, Giroux semble les tenir à cistance, leur o:troyer 

les attitudes sy�boliques extérieures qui trahissent un état d'âme. 
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Cette façon de présenter un tableau discontinu, dans un cadrage bien 

découpé, donne souvent au lecteur la sensation de se trouver devant un écran 

muet: 

Et encore: 

·Pené=-nt trois heures le lien ne fut interrompu que
p�r les battements de leurs quatre paupières et par
des hanches qui passaient rapides. (4)

Le è:icteur Michaud voudrait
l

bien en avoir fini avec 
tous ses malades ... Mais toujours s'avance un autre 
patient. A gauche, un dos qui s'éloigne, à droite, 
un vise.;e qui s'approche. (5) 

Certaines descrf�tions et comparaisons ont même quelquefois un effet surréa­

lisant par le c:r=.ctère spontané et apparemment insolite des associations 

(3) tv'alqré tct,;-:, l= joie'., p. 105.

(4) .A.u-delà :es -'�s::ces, p. 152.

(5) Le Gouff�e � �:�jours soif, p. 37.



qui en résultent: 1

1Le jus d 1 orange est là, sur ·une table de nui.t, inutile 

comrne des lèvres oubliées 11• 

blent découpées, divisées:

(6) Même les 1�ages les plus poétiques sem-

· Un fruit dont il est le noyau va s'écraser sur le
sol. Et au coeur du noyau vit 1 1 2�ande. On brofe
le .noyau, et l 1amande voit la lumière pour la pre­
mière fois,
Eblouissement. (7)

Image qui symbolise le désir de re-naissance et d'immortalité. Mais ici, 

cette image est pensée plus qu'elle n'est sentie. Ceci démontre que cette 

forme de représentation fragmentée accompagne un esprit rationaliste, le­

quel réussit à contrôler l 1 imagination, ce qui brime la libre expression 

des dons poétiques. Victoire du cartésianis�e qui triomphe encore dans 

les évocations bucoliques: 

•.. pour lui, la mer était un sGj�t de ravissement, 
de joie profonde, d'oubli. Il parlait amoureusement 
des feuilles, des ruisseaux, des bois, de l'océan et 
de leur place dans la vie d'un hcr:T.:e. (8) 

Le procédé énumératif des éléments de la nature évoque une rêverie du dis­

continu. Dans un autre tableau, les é,é�en�s naturels propres à chaque 

saison sont aussi juxtaposés de sorte que 1= neige côtoie la terre brûlée. 

Il n•y a donc pas de lien naturel entre les élé�ents: 

(6) 

(7) 

(8) 

(9) 

On glissait loin ... La côte était glacée et on s'ar­
rêtait dans la belle neige qui nous s2upoudrait. Les 
folles parties de balle, dans le champ d'à côté, quand 
le soleil brûlait les pierres, fer.dillait la terre. (9) 

Ibid., p. 34. 

rbïd., p. 45, 46. 

Au�delà des visaaes, o. 121. 
____ ..;.._ _______ 

Le Gouffre a toujours soif, p. 184. 
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Par ce mode �2 �escription et de représentation, la nature revêt un aspect 

quelque peu ar�ificiel et mécanique, une autre caractéristique des structu­

res hérofques �s 1 'imaginaire. 

Par 1 'ense:'.":b 1 e de ces procédés, l I oeuvre d I J\.ndré Giroux "préfi g_ure 

autre chose, c'a�tres arts que la littérature, le cinéma ou la télévision 
( 11"1) par exemple." -� Ce jugement > porté sur l 'oeuvre d'Emile Zola, convient

admirablement :ien à Giroux. La technique du roman Au-delà des visaqes 

se rapproche de 1a mise en scêne de films tels que Le temps du ghetto, 

de Frédéric P.ossif. Chacun des chapitres, ou séquences, fait voir un vi­

sage ou fait entendre une voix, qui apporte un témoignage sur un événement 

passé. Technique qui fait appel à la participation du lecteur ou specta­

teur en le sensibilisant au drame. Le lecteur se sent même impliqué à ti­

tre d'humain, il est accusé lui aussi de juger selon les apparences, tout 

comme le specteteur du film ce Rossif qui se sent coupable, il a honte 

d'être humain, �arce que ce sont des humains comme lui qui ont persécuté 

les Juifs. ïous les hommes deviennent responsables des injustices qui se 

commettent sur terre. 

Le procéc2 cescriptif et représentatif chez Giroux, qui tend à la 

fragmentation dJ réel, n'échappe pas aux lecteurs attentifs. Un critique 

n'a�t-il pas éc·it que cette technique "fait tomber M. Giroux dans le mor­

cellement c·iné;-;-.�-:ique?"(ll) Alors qu'en fait, il s'agit d'une structure

spécifique de l'=uteur, et qui a sa valeur propre. 

(10) Georges Je!�, Le roman, Paris, Editions du Seuil, Collection "Peuple
et Culture , :971, p. 1n9.

(11) Emile 8-2; -= -, ··ïc�es de lecture", in L'Enseignement secondaire au Ca­
nada, Qué:�:, :·::i'le XXIX, Janvier-février 1949, p. 228.
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C 1 est ainsi qu'André Giroux excelle dans 1 'art de dépeindre les ges­

tes d'automate de certains personnages. Sig�=l0�s un type fréquent: 1es 

personnages-robots et les marionnettes. Ces personnages, qu 1 incarnent les 

fonctionnaires, semblent être mus par une ffiécaniaue interne. Une longue 

habitude de vie repliée en a fait des robots dont le ressort est remonté 

chaque matin.au lever: la journée se déroule �écaniquement, sans joie et 

sans surprise. Leurs gestes quotidiens sont d'ailleurs bien décrits: 

·D 1 abord, ils embrassent leur femre, puis ils se ra­
sent ou se poudrent selon que leur barbe date de 
l'avant-veille ou de la veille et selon oue le poil 
est brun ou blond; ensuite, ils s'habillent à la hâ­
te, mangent rapidement une omelette, avalent une tas­
se de café .•. (12) 

La vie de plusieurs couples est tout aussi mécanique. Nous dirions même 

que la vie conjugale de tous les couples esi routiniêre et robotisée. Ro­

lande décrit les habitudes de son mari: 

Il partait tous les matins à neuf heures moins vingt­
cinq ... A midi moins dix, il lui téléphonait ... arri­
vait à la maison à midi et demi. A deux heures moins 
vingt-cinq, il l'embrassait tendre�ent et repartait 
pour le bureau. 
A six heures moins vingt ... (13) 
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Cette absence de liberté, de fantaisie et d'improvisation dans la vie quo­

tidienne empêche toute évolution dans la vie du couple et explique en par­

tie l'échec de l'amour dans l'oeuvre de Giroux. Ces couples sont, de plus, 

hermétiques aux autres parce que 1 'intrusion des tiers dérange leur routine. 

Il en résulte une asphyxie: c'est l 1 échec Ge la contemplation pure, celle à 

(12) Au-del� des visaqes, p. 24.

(13} Malqré tout, la joie!, p. 62.



laquelle ils �.:��it d'abord cru. 

Plusieurs rô1es ou fonctions sociales présentent également leur pa­

noplie de ro=o:5J l)ohf les entrepreneurs àe pompes funèbres, les poli­

ciers: 

le lfe�tenant Faure arriva d'un pas rapide au quar­
tier :ér.éral ... rendit militairement son salut au 
gardiin, pénétra dans l'édifice, grimpa précipitam­
ment �n escalier, enfila un corridor, ouvrit brus­
qùe�t la porte de son bureau ... 
- Come tous les matins, j'étais allé aux nouvelles. (14)

Egalen·ent, les rr:édecins, les fidèles, "dix-huit genoux firent réson­

ner le parquet �t, pendant deux minutes, on n'entendit que le chuchotement 

de la prière"(li) les employés au palais de justice, le personnel de bu­

reau, "Les pieès hésitent, tournent à gauche, tournent à droite, avancent, 

re·c u 1 en t . 11 ( 1 6 ) w · t b 1 - - · ,. · 1 - - · · ,en a es poupees r.ecan,ques, ar1..1cu ees avec prec1s1on, 

et que nous retrouvons même chez certains personnages à l 1agonie: 11Les 

yeux de Lucien chëvirent, sa mâchoire s'affaisse. Deux jours plus tard, 

Lucien Crevier �tè.it enterré. 11 (l7)
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Cette for:-:e de représentation accompagne souvent les états d 1 angoisse. 

Aussi, est-ce l�rsque les personnages sont en proie à une vive anxiété que 

Giroux les dêcrft avec une telle minutie. Par exemple, Claire attend le 

retour de son ·m:::-i avec une angoisse-fébrile. Elle choisit un disque et: 

·pass: sur les deux faces le chamois qui enlève toute

(14) Malgré -::,_:, l= joie!, p. 159.

(15) Ibid., p. 743.

(16) Le Gouff�= = �J�:curs soi�. p. 46.

(17) r,'.a 1 oré .� :oie!, p. 



poussière et toute statique, place le disque sur le 
plateau, lisse, entre le pouce et 1 'ir.dex, l 'afguil­
le fixée au levier, et l'amène célicatement au bord 
du premier sillon oü elle le pose. Dês que le taxi 
s'arrêtera devant la maison, Claire n'aura qu'a tour­
ner le bouton... (18) 

Dans une autre nouvelle, La soif, 1 'angoisse infernale, le tourment d'un 

alcoolique qui essaie de vaincre sa Soif� sont aussi décrits avec une pr�­

cision d 1 horloger. Le lecteur éprouve la sensation d'assister à la projec­

tion d'un film muet, oD il suit pas a pas les mouvements saccadés de l 'al­

coolique robotisé, pour qui chaque instant est une torture insoutenable. 

L'observation des personnages-marionnettes révèle également le mépris 

de l'auteur pour la soumission et la servitude. L'obéissance aveugle du 

commissaire Castonguay est décrite en termes non équivoques. Cette "tête 

de lard 11 , ce bon chien de garde 11marche a l'oeil. .. il apparaît automati-

quement lorsqu'on sonne." (l9)
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Une autre forme stéréotypée, l'animal-machine, intervient dans le pro­

cessus de séparation. Cette vision particulière de l'univers, qui caracté­

rise certains personnages de Giroux, entraîne! la rêverie du cosmos méca­

nisé. Cette forme de rêverie exprime l'angoisse qu'éprouvent les personna­

ges, car les forces mécaniques symbolisent la marche vers le destin que 

l'homme ne peut maîtriser. Comme Jean Sirois dont l'anxiété progresse 

avec l'évolution de sa maladie. La course vers la mort est symbolisée par 

les battements du coeur d'un chien en peluche, lequel est représenté dans 

l'imagination comme un animal-machine. "Le chien (en peluche) au creux de 

(18) Malarê tout, la joie'., p. 127.
(lg) le Gouffre a toujours soif, p. 22.



son bras gaucr-� se�ble vivre des battements désordonnés du coeur mala-

d 11(20)e. 

Dans la rouvelle intitulée Ainsi donc, Paule ... , le voyage de Paule 

en avion inquiète son amant. L'avion devient un symbole d'animal-machine, 

il s'a.nimalise et devient terrifiant: "L'avion trembla,rugit comme un 

lion qui a fai:- ou qui a peur ... un frisson le parcourt. 11(2l) Plus loin,

1 'amant attend avec fébrilité une lettre de sa maîtresse, lettre qui 

n'arrive ja�ais. L'angoisse va grandissant, atteint un paroxysme. L'hom­

me prend consci2nce qu'il n'a aucun pouvoir sur son destin. Ici encore, 

la rêverie du CQS�os mécanisé symbolise la fuite irrévocable du temps qui 

apparaît dans 1'i8agination lorsque le personnage est dominé par l 'angois­

se: 

:L'un de mes rêves familiers: des milliers de let­
tres circulant sur des chaînes sans fin ... Moi, 
je surveille douloureusement ce courrier. Et à 
chaq�2 instant je tressaille, croyant reconnaître 
ur.e écriture adorée. Mais l'enveloppe poursuit sa 
route fatale ... Chaque maille qui tombe évoque en 
::toi h chute d'un suicidé... (22) 

Ce mode de représentation, figuré par'les robots, les marionnettes, et la 

rêverie mécanisée, révèlent des sentiments d'impuissance et d'angoisse de­

vant le mouveme1t autonome. L'homme est à la merci d'une mécanique fatale 

qui symbolise 

mort. 

� -·
i-1 la fuite du temps, la marche vers la destruction et la 

(20) L G -- .L. • ·.t; ..,2 e �oUïï:2 ::. �OU,JOUrs_ SOl 1' p. r... •
( 21) i''a 1 oré te_:, ·: a joie! , P. S2.
(22) Ibid., o. ::!.
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L'angoisse naît sans doute de cet aspect contraignant que prend la 

vie pour des personnages apparemment ré�uits � 1 'atat de marionnettes. 

Ce tourment existentiel apparaît sans contredit co8�e le signe avoué de 

personnages en proie à des passions .inutiles, sans raison, désincarnées. 

Le processus complexe de la structure schizomorphe se ô.éfinit en­

core, non pas par les seules tendances à vouloir "se séparer" et "sépa­

rer 11(23) , mais aussi à matérialiser cette séoaration. En d'autres ter­

mes, à substituer à la distance un obstacle in�i-anchissable. Cet obsta­

cle devient alors pour le héros le signe d'une ru�ture définitive d'avec 

le monde. 

Ce phénomène est illustré de multiples façons dans l'oeuvre de Gi­

roux. Dans le roman Au-delà des visages, un mur d'hostilité s'érige peu 

à peu devant le héros Jacques Langlet. Après avoir subi le rejet, 1 'agres­

sion et la séquestration morale, il sera conda�né à la prison réelle, au 

bagne. A ses yeux, c'est la société elle-nê�e qui s'est matérialisée en 

muraille. Dans 1 'imagination du héros, les ai erres et les murs de la pri-

son se �ont lentement érigés devant luJ. 

vraie prison parfois." C24)

La société est un"vase de plomb-

La matér.ialisation de la distance ou séparation est tout aussi défi­

nitive dans Le Gouffre a toujours soif. Le héros Jean Sirois se sent re­

jeté par sôn chef du personnel. Ce patron symbolise la société égoTste, 

m�squine, inhumaine, société dont le héros veut se séparer. Il cherche 

(23) Gilbert Durand, Les structures anthro:>c1cciJues d'= l 1 imaginaire, 
p, 210.

(24) �u-de1à des visaq�, p. 145-146.
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un refuge cc�:�e le monde dans son lit. "Le désir fou de se protéger de 

toute l'inco�:���ension du monde, de toutes les �enaces de la vie, entre 
( 2'") deux draps ... '' :, Le lit et les draps qui le séparent du monde pren-

nent de plus e, plus d'importance dans son imagination, pour devenir bien­

tôt civière et corbillard. Il s'imagine "enveloppé dans une toile noire 

et ligoté sur ..:ne civière d'aluminium portée par des inconnus pressés. 11(
25)

Dans son dêl ire, les menaces de 1 a société vont grandissant. Le désir de 

s'en séparer a;it sur son imagination sans cohérence, les images se bous­

culent: "Des f�1:-::s disparates ... Des bouts de films. C'est à devenir 

f " ( 27) ou. La Eéparation d'avec le monde se matérialise avec précision: 

-�-0urir, c'est ne plus bouger puis, s'en aller dans
une grosse voiture noire avec des gens qui parlent
et q�i gesticulent en arrière ... (28)

Nous constatons que la séparation se matérialise d'abord sous la forme de 

draps blancs q�i se métamorohosent en toile noire. Le passage du blanc 

au noir symbol'se bien la chute du héros, le passage de la lumière aux tP­

nèbres: le gou:fre a toujours soif ... 

A cause tu morcellement du réel qui subit sans cesse 1 'assaut du 

"complexe du glaive'', on a du mal à saisir l'univers de Giroux; ses per­

sonnages sont iens une constante instabilité; ils tendent de tout leur 

être vers la éés�grégation intérieure et même, parfois, extérieure. Leur 

(25) Le Gouf-=!'"': ::, -i::uj ours • ,= 
SOl , , o. 50.

(26) Ibid., :1. 
� : 1 .

(27) Ibid., J. 
. -,._

(28) Ibid., ::, . •..:.

35 



univers les fuit tout en les étouffant. Un �onde au visage mouvant et 

terrible élève autour d'eux ses murs agressi-=s; l'un après l'autre, ils 

chavirent d'une même épouvante, en proie â des phantasmes qui les condui­

sent irrémédiablement a leur perte, c'est-â-�ire au·sein même du gouffre. 

L'analyse des deux premières structures h�rofques de l'imaginaire 

permet déjà de constater que les quatre struc�ures hérotques découlent 

l'une de l'autre selon une logique interne re::arquat"ile. Le besoin de "se 

séparer" entraîne le besoin de tout "s2p2.rer 11 • Par la deuxième structure,

le personnage projette hors de lui, prolonge en dehors de lui l'oeuvre de 

séparation qu'il avait accomplie à l'intérieur de lui-même. 
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Nous avons vu dans le premier chapitre que 1 'oppression de la socié­

té et des espaces "proxémiques" libérait chez le personnage le désir d'éva­

sion hors du monde. Désir bien légiti�e c!'échapoer à une contrainte qui 

étouffe et qui empêche la réalisation d'un idéal. La deuxième structure 

fait voir que l'imagination, l'esprit inventif, vient encore au secours 

du personnage qui veut parachever sa séparation d'avec la société; un rem­

part s'êlève entre le héros et le monde contre lequel il veut se prémunir. 
' 

les multiples techniques de séparation, de fragmentation du réel 

sont parfois très efficaces pour représenter certains comportements, cer­

taines attitudes des personnages. Ailleurs, ces mêmes techniques ont des 

résultats mcins heureux. La fragmentation du �ouvement, des gestes, rend 

fort bien le comportement des robots et des marionnettes. Leurs gestes 

saccad!s et routiniers expriment bien 1 'angoisse et la servitude dont ils 

sont victimes. A cet ég�rd, la nouvelle intitu1êe La soif, nous semble 

bien réussie. La t2chnique utilisée pour désr� ;e 1 'état de crise propre 



à l'alcooliqc� est un véritable succês. Aussi, la rêverie mécanique si­

gnifie claire�ent l'angoisse de 1 'homme, son ;�puissance à maîtriser son 

destin. En rf;ur:é, la teçhnique de fragmentàtion du r�el chez Giroux est 

efficace lors:J'il s'agit de présenter des personnages qui sont incapables 

de faire corps avec le temps qu'ils ne dominent pas, parce qu'ils sont 

asservis à que:qu'un ou encore parce qu'ils sont dominés par la fatalité. 

Par cont"e, comme nous le disions plus haut, le processus de frag­

mentation du r�e· ne convient guêre lorsqu'il s'agit de rendre un portrait 

ou un paysage. Giroux, qui aime sincèrer.:ent la nature, sa seule consola­

tion, parvient difficilement à rendre la poésie et la beauté de ce qu'il 

admire. C'est uniquement par la sincérité du ton que le lecteur communie 

à son enthousics�e devant la beauté. 

Toutefois, c'est par l'édification de la11 Spaltung 11 ,c 1 est-à-dire nar 

la matérialisa�ion de la séparation, que les stru�tures héroYques de l'ima­

ginaire chez Giroux sont le plus achevées. C'est elle qui consacre la rup­

ture définitive du héros d:avec le monde et qui manifeste le plus claire­

ment un souci �� distinction radicale. 
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CHAPITRE III 

LE PRIMAT DE LA SYMETRIE, DU PLA.n, ET 

DE LA LOGIQUE FORMELL�. 

Le pr�rnat de la symétrie - La logique formel le 
L'emplacement géométrique - La figure sphêriaue - La 
gigantisation - Le présent soatialisé -

L 1 imagination diurne recherçhe avec obstination la précision de la 

forme. Déjà, le souci obsessionnel de tout séparer, de tout distinguer, 

en était une manifestation, et nous verrons que la troisième structure 

hérofque révèle le même besoin de précision. 

Le géométrisme, que caractérise la précision, 11s 1 exprime par le pri­

mat de la symétrie, du plan et de la logique la plus formelle dans lare­

présentation comme dans le comportemend:."(l) L'espace devient une suprê­

me valeur et l 1 emplacement géométrique revêt ur.e importance orimordiale. 

A un point tel que l 1 espace s'avère plus important que le temps: nous as­

sistons donc à 11l'effacement de la notion du temps au profit d 1 un présent 

spatialisé. 11(2)

(l) Gilbert Durand, Les structures anthrooolocioues de 1 'imaqinaire, Paris,
Bordas, 1973, p. 211.

(2} Ibid. f p. 212. 



Cette pré:::uJation obsessionnelle de la symétrie et du plan se ma­

nifeste chez le� :ersonnages de Giroux par un besoin excessif d'ordre et 

de régularité ���s l'organisation matérielle et pratique de la vie. Le 

programme d'une journée, d'une semaine, est planifié avec rigueur: il 

doit être ident::ue à celui de la veille, de la semaine précédente. Les 

activités, les cf�lacements des personnages ne sont jamais laissés au ha­

sard, car toute �odffication dans le plan de la vie est perçue comme une 

menace, un dang:: .. . Ainsi, le personnage de J=èn Si rois apprécie-t-il que 

sa femme tienne 1a �aison dans un ordre méticuleux, que le rituel des tâ­

ches domestiques soit observé scruouleusement. Lui qui a aussi l'hnbitude 

de ne lire dans son missel que le dimanche est bouleversé lorsqu'il réali­

se soudain qu'il est en train de le feuilleter un mardi. Le plan de sa 

vie a été perturbé, la symétrie c'e sa semaine est déréglée. Cet écart 

"lui paraît de r2uvais augure". (3)

Il semble que par ce besoin impérieux de plan, de sym�trie et de ré­

g_ularité, les personnages de Giroux recherchent une sécurité: "Doux quoti-

d. 1 ·t d " - 1 Il ( 4) 1 1 l ' d 1 , en, sa u es .1or.r.::::s. , s exc ame un eux. Mais il nous semble
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qu'au contraire :Jne telle atittude face à la vie engendre plus souvent 

l'angoisse que li quiétude. La recherche.d'une vie régulière, parfaitement 

organisée, est le signe d'une incapacité� faire corps avec le temps, avec 

la vie aventure�se, qui est faite d'impr�vus, et qui ne peut·être planifiée 

avec rigueur. 

(3) Le Gouffre � ::��ours
(4) Ibid., p. :·::.

• ç  
SOl,, p. 97. 



Par ailleurs, le raisonnement cherche un apoui dans la symétrie des 

idées et des images. Et c'est bien là ce que nous aooelons la logique 

formelle. Chez plusieurs témoins, dans Au-ce là des visaaes, 1 'intransi­

geance est proportionnelle à leur aptitude à établir une symétrie dans les 

arguments. La logique formelle devient une ar�e qu'ils utilisent pour im­

poser leurs opinions, pour faire triompher ce qu'ils croient être le bien 

et pour dénoncer le mal. Le justicier aime la symétrie: "Mais il faut 

que cette répression du mal s'intensifie, au'elle soit aussi vaste que no­

tre foi! 11(
5) Dans ce roman, tout le chapitre intitulé Le Bon Cornhat, le­

quel est d'une intransigeance farouche, illustre cette aptitude à brandir 

le glaive de la logique formelle. Ailleurs, le narrateur émet encore une 

réflexion qui démontre que 1� logique rêgnè dans la symétrie, la représen­

tation et le comportement: 

Une discussion diffère toujours d'aspect selon que 
l'on occupe l'avant ou l'arrière d'un pupitre. Poi­
rier. est content d'être du bon côté. (6) 

Ainsi, le géométrisme sous-tend aussi 1 1 idée de domination de 1 'espace, 

une stratégie. Le lieu qu'occupe un �ersonnage oar rapport aux autres 

s'avère toujours important dans !'oeuvre de Giroux. t\ais il semble que 

dans les nouvelles surtout, le narrateur orend un malin pl�isir â démon­

trer que celui qui se croyait maître d'un lieu était la proie de ses illu­

sions. Le véritable maître s'impose soudaine�ent, démontrant ainsi que 

l'échec de la communication est souvent dû "essentiellement au fait que 

les parties en présence n'avaient pas conscience d'habiter des mondes 

(5) Au-delà des visa9es, o. 55.

(6) Le Gouffre a toujours soif, p. 25.
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"f ··--- .. (7)percept, s c:-�erents. 

Phéno-�-e ;�:iressant à connaître, c'est que 1' importance accordée 

à l'espace es: te ile que 1 'ar�ent apparaît co�rne une moindre valeur. Et 

pour cette ra:so� précise qu' i 1 occupe trop peu de place en comparaison 

avec d'autres �bjets ou choses matériel les. Chez Giroux, 1 'argent est un 

facteur seconc2ire; il est nécessaire à la survivance, mais rien de plus. 

C'est dans le �o�an Le Gouffre a toujours soif que le mépris pour 1 'ar­

gent s'affiche a�ec le plus de force et d' i rcinie. Si rois crie souvent 

au scandale de;a�t les prêtres qui oarlent trop souvent de finance: 

Savez-vous que dimanche dernier, vous avez parlé 
d'ar;ent pendant douze minutes et de Dieu pendant 
quatre minutes et dix-huit secondes? Je vous ai 
chrorro;;-,étré. (8) 

Ailleurs, les oassages où i 1 est question .d'argent sont toujours reliés à 

des situations extrêmes, lorsqu'i 1 devient une nécessitP. essentielle. 

Nous voyons la révolte de Jean Si rois contre les compagnies pharmaceuti­

ques qui char9ent trop cher pour les médicaments, nécessaires pour sauver 

des vies. L'a:-gent n'est qu'un 9agne-pain et un 11empêcheur" de mourir. 

Ce qui revient à dire que l 1auteur n'aime pas l'argent pour l'argent. 11 

n'est pour l�i q�'�ne valeur d'échange, indispensable aux impératifs de 

l'existence. 

L' import2,ce donnée à 1 'espace se voit également dans le besoin de 

situer avec �ré=ision 1 'emplacement géométrique. Dans une nouvelle, 

(7) Ed,,.,ardt -:-. -211, la dimension cachée, Paris, Editions du Seuil, Col­
lection :, c · - : s , i 9 71 , p . 1 8 .

.(8) • & SOI 1, p. 159
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l'amant est angoissé par le péril encouru par sa maîtresse qui voyage en 

avion: il ne peut plus la situer dans l 1esnace . .'-lais soudain, un bref 

moment de répit lui est accordé: 

'la chose inespérée malgré mon espoir ... s'est produi­
te! Un avion a croisé le vôtre; en s'approchant de la 
terre, il indique votre position. Désormais, sur 1 1ma11

carte du monde, un point précis de 1 'Atlantique renfer­
me ra. votre présence. (9) 

Le possessif 11ma11 est ici révélateur. 11 signale que le géornétrisme re­

joint la tendance à 11l 1 autisme 11 , c'est-à-dire la préférence pour les ré­

férences personnelles. le narrateur a sa proore 11carte de Tendre11 , qui 

n'a rien à voir avec la carte du monde. 

D'autre part, l'attitude religieuse prouve aussi que le géométrisme 

s'exprime autant dans la représentation que clans le comportement. Giroux 

n'a-t-i 1 pas une nette tendance à se reorésenter avec précision des no-

tions aussi abstraites que Dieu, l'au-delà, la foi? Il cherche à imagi­

ner l'invisible, à se faire un tableau de la géographie céleste, à fonder 

sa foi sur des signes concrets, comme Thomas: 

Jacques fixait toujours l'avenir avec l'espoir secret 
de découvrir, ne fût-ce qu 1 i�perceptible�ent à 1 'hori­
zon, une raison de croire. Cette raison toute tempo­
relle, il ne sut pas l'apercevoir. (10)

le géométri�me entraîne la rêverie ouranienne �our celui qui a besoin de 

situer son univers dans 1 •espace visible: 

... il priait devant un nuage dont il imaginait et 

( 9) Malgré tout, la joie�, p. 102.

{10) Au-delà des visages, o. 129.
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trë:!4t les randonnées c�lestes ... et par cette com­
m�r.::n ntense, il s'élevait jusqu'à la charité de 
Oie�. 11) 

Cette préfére�:e pour le monde visible révèle un esprit rationnel, selon 

Gilbert Duranc. Le rationnel aime les idées et il tend à les visualiser. 

Jean Sirois di� qu'il a souvent cherché à imaginer l'enfer, mais que 

"l'idée du deT", il n'a jamais pu la concrétiser.(l2) 

Le recou�s § des références plastiques est souvent utilisé par Gi­

roux pour dêcrfre les réactions physiologiques et les sensations. Il 

crée des table!ux pour figurer la douleur et diverses autres émotions. 

Tout au long d: la maladie de Jean Si rois, les symptômes de son mal, sa 

souffrance, sont localisés avec minutie: 

·Dou�eur dans le coeur, douleur autour du coeur, dou­
leur dans le poumon droit ... Douleur unique. Chacune
parfêite jusqu'à la fine pointe de la possibilité de
sens!tion au-delà de laquelle s'étend 1 'inconscience.
Mais elles ne dépassent pas les confins de la percep­
tion. ( 13)

Ne voil!-t-il pas un plan bien précis des ravages de la douleur? L'effet 

de la droque est aussi décrit avec précision. "Du bout du monde pointe 

l'engourdisse�e�t ... La sensation naît â la racine des cheveux et cares­

se le visage ... "(l4) Nous pourrions citer un grand nombre d'expériences

sensorielles q�i sent en fait des tranches de vie concrète analysées avec 

(11) Ibid., :;. ·21
(12) Le Gouf7.-� � toujours soif, p. 177.

(13) Ibid., ;.;. :Z-33.
(14) Ibid., :. ·:�.
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un souci évident de précision et d'exactitude. Chez Giroux, le rénlisme 

de certaines descriptions provient de son aptitude à se représenter con­

crètement, avec précision, les sensations éprouvres par ses personnages. 

Voici Madeleine qui vient d'apprendre 1a mort de son mari. Le combat 

qu'elle se livre avant d'accepter la dure vérité est exprimé par des mé­

taphores qui symbolisent l'espace dans son effort pour assimiler un temps 

intolérable. Madeleine ne perçoit encore que des mots: 

Des mots hermP.tiques qui ne parvene.ient pas à se 
glisser en elle ou alors, s'ils finissaient par s'y 
infiltrer, ne s'y dépouillaient. pas de leur carapa­
ce protectrice, n'y déversaient pas le flot de leur 
signification. (15) 

Cette aptitude révèle une intelligence surprenante de la souffrance phy­

sique et morale, une expérience profonde de tout ce qui est de nature à 

blesser le corps aussi bien que l'âQe. Malheureusew.ent, nous �e trouvons 

pas l'équivalent de ces descriptions minutieuses et subtiles pour exprimer 

la joie ou le plaisir. 

La sphère comme figure devient pour Giroux un lieu géométrique où 
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se condense l'essence même de la fémin�té. Les tempes de la fe!Tif'le exercent 

sur lui une grande fascination. Elles apoaraissent comme une fixation sym­

bolique. Les tempes appartiennent au crâne qui est le lieu où le corps et 

1 'esprit se rejoignent. 0 1 6ù 1 'importance �e leur symbolisme. Mais tous 

les éléments crâniens participent du symbolisme général de la tête. Le 

crâne est principe de vie, centre de force physique et psychique. Ainsi, 

"le culte des crânes serait la première manifestation religieuse du psy­

chisme humain". (l6) Chez A.ndré Giroux, la fascination des tempes nous

(15) Mal gr� tput, la joie!, p. 52.
(16)· Gilbert Durand, Les structures anthropologiques de 1 'imaginaire,

p. 157.



apparaît donc ::��e un témoignage de vénération, une sacralisation de la 

fe!T'me. D'où :'=_:-être la violence de l 'interdit sexuel chez cet auteur: 

·roi, nademoiselle, j'ai toujours adoré caresser les
te�pes ... j'aime aussi caresser les épaules, les bras,
la p:�:rine ... Mais les tempes! (17)

Dans le même r:s�n, Jean Sirois réitère son geste. Le culte des tempes 

le ramène à la pureté originelle de la terre: 

Tiers, �a jolie, voici des fleurs ... Ca sent bon la 
terre. Etends-toi là, sur le gazon, que je caresse 
tes c'.'!eveux, tes tempes ... je t'airr.e comme .i'aime la 
terre ... je ne voudrais pas briser la terre ... la ter­
re est intacte.· (18)

Malgré une cer:3ine maladresse, ces paroles sont le message poétique que 

l'auteur adresse� la femme. Adoration de la terre-mère, qui doit demeu­

rer intacte et i�violée. A la limite de l'Eros et de l 'amour platonique. 

Ne serait-ce pas ce culte de la terre-mère qui expliquerait la ré­

volte de Jacques Langlet devant monsieur Giguère? Ce dernier était à la 

recherche d'un lieu, d'un espace qui se ferait complice de ses amours in­

terdites. Sa raîtresse était "une oas;s de fraîcheur et de détente 11 (l9)

et il désirait faire partager pareilles délices à son ami Langlet: 

�on J1an était tout tracé: s'il acceptait les compen­
satic�s ce la vie, j'organisais une petite fête cham­
pêtre, à quatre, et nous bouffions tranquillement sur 
l'herJe. (20)

Vio·ler la tet-re--:ère� Jacques Langlet, l 'idéaliste, le pur, pouvait-il 

(17) Le Gouf�re � :c�jours soif, p. 154.
(18) Ibid., :. ·�:.
(19) Jl.u-del� =�� .. ��2-::es, o. 38.
(21J) Ibid., ::. :?.
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commettre un tel sacrilège? 

r1ais monsieur, tout offusqué, avait rejeté rna pro­
position. Il prétendait vouloir garder son corps 
et son esprit intacts pour la ferr:ï:1e avec qui il tra­
verserait la vie... Et l'air de vierae offensé 
qu'il avait pris pour m'opposer sen réf us! ( 21) 

Puisque, dans la vision héroYque, "l'espace et l'emplacement géorn/5-

trique sont des valeurs suprêmes", il semble naturel que cette structure 

ait comme conséquence la gigantisation des objets et des êtres. Consé­

quence qui découle aussi de la séparation des objets et des êtres, oe cet­

te propension à isoler la portie du tout. Ce qui est séparé, isolé, croît 
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en importance et finit par occuper tout 1 'espace dans la vision héroTque. (22)

Le tout n'est plus qu'un décor, un arrière-fond qui s'estompe au profit 

de la partie, de l'objet isolé. 

L'-importance de la gigantisation tient à ce qu'elle apparaît comme 

un symptôme infaillible dans l'identification des valeurs, des préoccupa­

tions fondamentales d'un écrivain. Par exe�ple, Judith vient rendre vi­

site à son frère Jean Sirois. Elle apprend qu'il est atteint d'un cancer 

du poumon. Son angoisse est alors syr,:bolisée p2.r "une bête toute petite,

sournoise ... immonde." (23) Bientôt, la petite bête sournoise s'amplifie,

·t . J d"th 1 "t "d 
. � t uC24) grossi , comme s1 u 1 a voya, ans un m, croscope gean . Le

même phénomène de gigantisation se produit dans 1 'imagination de Jean 

(21) Ibid. , pp. 39-40.
(22) Gilbert Durand, Les structures anthrooo1oaiaues de 1 'imaainaire,

p. 212.
(23) Le Gouffre a toujours soif, p. 68.
(24) Ibid., p. 68.



Sirois lui-�ê�e. L'angoisse qu'il ressent le porte aussi à se représen­

ter son mal av2� acuTté. Le mal grandit et finit par occuper tout l'es­

pace imaginaire: 

Simon, le cancer du poumon, avoue que c'est grand, 
telle�ent grand que ça englobe un homme ... (25) ce 
ballcn de souffrance qui épouse la forme de son 
corps, comme une âme·haineuse. (26) 

Il n'y a ?as que l'angoisse qui soit mise en évidence par la gigan­

ti sati on. L '2.r:wr est aussi générateur d'images "grossissantes II dans 

l'oeuvre de Gir�ux. Nous connaissons la tendresse profonde qu'�prouve 

Jean Si rois pour son fils, qui représente à ses yeux 1 'espoir. Il n'est 

donc pas étonna'."lt que ce fils en vienne aussi à occuper tout l'espace ima­

ginaire de Sirois qui finit par l'identifier à l'univers: 

Tout l'univers est centré là, dans la chambre vo1s1ne, 
et il entend l'univers remonter le ressort de sa voitu-
re de course. (27) 

Il en est de mê;:-:e pour l'amant dans la nouvelle: Ainsi donc, Paule ... 

Sa maîtresse est au centre de tous ses espoirs et intérêts et elle mono­

polise toute 1 ·:�agi nation de son amant. L'humanité entière se résorbe 

en elle: 

Mais que m'importent les battements de coeur du monde 
entier, mêr.e des coeurs qui saignent, puisque je suis 
à la. '.""echerche du vôtre. (28)

( 25) Ibid. , p. � 7 0.
(26) Ibid.,. p. ��1.
(27) Le Gouff�e � �aujours soif, c. 91.
(28) J'Aa1oré t:-1.,-:, 1;. joie!, p. 83.
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La démarche de 1 'avocat Lebrun, chargé de défendre Jacques Langlet, s'ins­

crit dans la même structure. Au début de son enquête, la société entière 

occupe le théâtre de ses préoccupations. Mais, progressivement, cette so­

ciété s'estompe pour ne laisser place qu'à Jacques Langlet dans 1 'imagina­

tion de l'avocat: 

'Un chrétien ne peut se désolidariser des autres 
hommes ... Un chrétien doit penser à tous les hom­
mes ... j'ai un meurtrier â sauver de la corde, 
c'est tout! Je m'en fous de leur resoonsabilité 
de chrétien'. (29) 

Sfle�tion d'un seul être qui se substitue au monde: voilà 1 'illus­

tration d'une structure qui met bien en évidence le caractère fondamenta­

lement individualiste du héros diurne. Avec une désinvolture étonnante, 

le personnage écarte, pour quelque temps, des valeurs auxquelles il est 

pourtant attaché: la charité, la conscience sociale. Parmi tous ces vi­

sages humains, le personnage n'en retient qu'un seul, telle la caméra 

qui grossit un seul visage pour le présenter en gros plan. 

Le géométrisme et la gigantisation conduisent très fréquemment à la 

symbolisation de l'angoisse sous forme' d'eau qui s'amplifie. A maintes 

reprises, nous assistons alors à 1 'effacement de la notion de temps au 

profit d'un présent spatialisé sous forme d'eau qui se gonfle. Giroux 

a l'intuition de la liquéfaction du temps. 

J 1 aborde l'interminable soirée qui se liquêfiera 
finalement en nuit, une nuit tissée de milliers de 
secondes ... Et chacune de ces secondes s'éternise­
ra dans mon cerveau comme la petite goutte qui va­
cille au bord des marches de pluie, roule sur 

(29) Au-delà des visages, p. 103.
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el1e--ë'::e, se gonfl� de sa propre substance... (30) 

Le symbol�s�e de 1 'eau devient une épiphanie du malheur du temps, 

de la mort. L 1 2::u revêt toujours un caractère fatal: 11Je ia voyais fon­

�re sur moi, ce:te date fatale. 11(
31) Combien de fois, chez Giroux, l'an­

goisse devant 1: mort n'est-elle pas symbolisée par le péril de l'inonda­

tion? L'eau es: par conséquent objet de gigantisation, depuis la petite 

goutte qui se gonfle jusqu'à la mer qui monte sans cesse. Face à un dra­

me, les personn:ges ont souvent 1e sentiment d'être envahis par 1 'eau: 

11 Un doute vient de germer dans son esprit. Le doute croît à une vitesse 

vertigineuse > e::-:plit son cerveau, le déborde. 11 (
32)

Ailleurs, 1 'épouse vient d'apprendre la mort de son mari. L'eau 

est devenue acide: 

Elle agite àésespérément les bras pour émerger du 
rêve ... Une goutte d'acide commence de perler sur 
le coeur de la femme ... La petite goutte d'acide 
a été suivie d'autres petites gouttes. Réunies, 
elles ont fait tache. L'acide a monté comme les 
rivières du printemps. Il a tout envahi. f'iiade lei­
ne sait maintenant, d 1 une certitude d'inondation, 
que s:m mari est mort. (33), 

La gigantisation de l'eau révèle une angoisse profonde et envahissante, 

ainsi qu'un sen:i�ent de la fatalitP. et de l'irrévocable. 

Notre sin:1:: intuition nous faisait soupçonner que le géométrisme 

(30) Malgré ... ,..,, ;- 1a joie!, p. 92 --� . ..,, - ? 

( 31) Ibid., �. 
--- - .

(32) Ibid., -. �:2. :"'. 

(33) Ibid., S.
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avait autant d'importance dans 1 'oeuvre de Giroux que les deux premières 

structures héroTques. Mais nous ne pouvions prévoir que l 'intérêt porté 

par cet auteur à l'e�placement géométrique, à 1 'espace en général, con­

duirait à approfondir le symbolisme de la terre, de la femme et de l 'eau. 

Il semble que Giroux soit fasciné par les figures sphériques: la 

goutte d'eau, l'eau qui se gonfle, le crâne de la femme, la terre. Dans 

son délire, sous l'effet de la droque, Jean Si rois ne s'interroge-t-il pas 

(34) sur le volume de la sphère? Cette préoccupation n'avait pas retenu 
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notre attention. Mais maintenant que nous connaissons l'importance de cette 

figure sphérique dans 1 'imagination de Giroux, il est possible que dans 

son délire, le personnage de Sirois nous apporte la clé d'une énigme. Il 

interroge son infirmière sur le poids de la sphère qui l'écrase: 

L'avez-vous trouvé, le volume? ... Je divague encore! 
Ah! Que je suis fatigué, Seigneur, que je suis fati­
gué! ( 35)

Nous sommes peut-être en présence d'un héros écrasé par le complexe d'Atlas. 

Chez Jean Sirois se dessinerait alors "la figure héroTque du lutteur arc­

bouté centre les ténèbres ou contre le gouffre". (36) Peu avant de mourir,

le personnage s'avoue exténué, vaincu par cette· lutte acharnée, par le com­

bat héroTque qu'il livre depuis trop longteroos pour soutenir le ciel. 

De plus, le géométrisme consacre l'imoortance des sensations visuel­

les, le souci de rendre visible tout ce que les personnages ressentent, 

(34) Le Gouffre a toujours soif, p. 158.
(35) Ibid., p. 158.
(36) Gilbert Dur�nd, Les structures anthrooalaciaues de 1 'imaginaire,

p. 178.



éprouvent. Mêr.ie :es pensées les plus secrètes sont mises à jour grâce à 

ce procédé qui c�nsiste à les concrétiser, à les représenter avec préci­

sion et netteté :=ns un espace concret. 

Quel que s:it 1 'angle sous lequel nous envisagions 1 'oeuvre, une 

constante se déç�ge: l'angoisse devant la fuite du temps. D'où la ten­

dance� assimiler le temps à l'espace qui, lui, est statique, immuable. 

Cette manie qu'c�t les personnages de fragmenter le temps par le décomp­

te précis en �01s. semaines, jours, heures, minutes et secondes r�pond 

elle aussi à un :ésir d'effacer la notion de te�ps au profit d'un présent 

. spatialisé. 

Quatr: �ois! Il m'aura fallu quatre mois, trois se­
maines, trois jours, une heure et vingt-huit minutes 
d' atte�te pour me vider de vous! ( 37) 

Tendance qui têro��ne d'un d?.sir d'exorciser le temps. "L'espace est notre 

{38)ami ••. alors que le ter.ips consume." 

Le besoin de tout situer avec précision dans l'espace, d'assimiler 

le temps à l'espace, confirme le caractère rationnel du hP-ros diurne, qui 

se complaît dans le solide, le rigide et l'immuable. Il veut nier le 

temps qui conduit irrévocab1cnent à la mort et il cherche .désespérément 
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da�s l'espace un peint précis qui serait gage d'éternité. Il cherche égale­

ment en lui une J=rcelle d'ê�éTient qui assurerait son immortalité. 

(37) Malqré toL:: ·= joie!. p. 95.

(38) Gilbert :} .. r-=.�,:, �es str 1ctu_:'es anthr0oc1o�foues èe l 1imaninaire,
p. 474.



CHAPITRE IV 

LA PENSEE PAR ArlTITHESE 

La symétrie inversée - L'antithèse du bien 
et du mal - La polémique - L'ambiance conflictuel­
le.� L'opposition pensée et sentiment - L'oaposi­
tion plan et vie -· L'opoo�ition cerveau et instinct -
L'opposition espace et temps -

La quatrième structure hérofque, qui est la pensée par antithèse, 

répond a ''cette soif de représentation g�ométrique et sp§cialement de 

symétrie 11 (
1) , qui caractérisait la troisième structure. Il s'agit ici 

de symétrie par opposition et non par similitude. Selon Gilbert Durand, 

tout le Régime de la représentation diurne repose sur le jeu des figures 

et des images antithétiques. Il est fondé sur la lutte et la polémique. 

Les structures hérofques, et plus particulièrement la quatrième, révè-

lent par conséquent une atittude de conflit permanent entre le héros et 

le monde. 

Cette attitude est illustrée par la représentation d'images qui ar­

rivent par couples, en symétrie inversée. Nous voici donc en présence 

d'une série d'antithèses, dans lesquelles s'opposent radicalement le Bien 

et le Mal, la pensée et le sentiment, l'analyse et la pensée intuitive, les 

(l} Gilbert Durand, les structures anthroooloaiaues �e l 1 imaqinaire, Paris, 
Bordas, 1973, p. 212. 



preuves et l 'i-::ression, la base et le but, le cerveau et 1 'instinct, 

le plan et la �ie, l'objet et 1 'événement, et enfin, 1 'espace et le temps. 

En lutte �errnanente contre la fuite du temps, le héros diurne est 

incapable de c::,Tpromissions, de demi-mesures. Sa vie est une véritable 

croisade pour :�ire triompher la lumière et dissiper les ténèbres du Mal. 

Entreprise p roprerr:ent héro?que, qui ne 1 ui 1 ai sse guère de repos. 

L'antithèse, qui est la figure même de l'opposition, se présente 

sous plusieurs formes. Le roman Au-delà des visàoes offre maints exem­

ples de sym�trie inversée. Ceci apparaît com�e une technique que 1 'au­

teur utilise afin de donner plus de relief à son récit. Cette façon de 

procéder serr.ble instinctive chez lui: 1
1 Il paraissait un homme ordinaire: 

il ne l'était p�s. 11( 2) "Ce n'est peut-être pas immoral, mais c'est démo­

ralisant." (3) "Il croyait au bonheur, mais il voyait la souffrance. 11(4 )

11 11 a su le mal, mais il n'a pas renié. le bien. 11
(5) La symétrie est re­

pr�sentée par l'opposition entre une proposition affirmative et une néga­

tive. Chacune des deux propositions est séparêe par un signe de ponctua­

tion, et l'une est la contre-partie de l'autre. Le rythme aussi indique 

que la phrase CDroorte bien deux mouvements opposés, qui se répondent. 
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Déjà se dessir.e ici l'antithèse entre le Bien et le Mal. Certaines ima­

ges, teiles les "bandits en smoking"(?) ou encor� 1 'alcool est "le frère 

siamois du vice i:T-our 11
(8) , illustrent encore cette prédilection de l'auteur 

pour la symêtr�2 inversée. 

{-2) Au-delà 

( 3) It�id.,

(4) Ibid. ,

( 5 )_ Ibid.,

(6) Ibid. ,

(7) Ibid. ,

des visaces, 

p. 

p. 
p. 
p. 
n 

�. 

: .,.,-
• - I • 

- . -

p. 35.



Puisque le roman Au-delà des visages est avant tout une recherche 

d'idéal et de pureté, il n'est pas étonnant que le surgissement des for­

mes antithétiques du Bien et du Mal y soit aussi fréquent. Y contribuent 

autant le contenant que le contenu, la syntaxe que les idées, le signe 

que le signifié. 

Dans les images antithétiques du ciel et de l 'enfer, l'opposition 

du Bien et du Mal est aussi manifeste. Vers le ciel s'élèvent les va­

leurs lumineuses de blancheur et de pureté. Cet univers est évidemment 

imaginé vers le haut, alors que les images de la noirceur du �al sont ima­

ginées vers le bas. L'opposition entre ces deux univers est représentée 

sur un axe vertical: "En ce monde bassement matérialiste, Jacques a été 

une essence de lumière."(B) Il était "égaré dans ce siècle, dans cet uni-

vers, trop inférieur à ses aspirations. " ( 9) Dans 1 1imaginaire de Giroux, 

nous voyons clairement que Jacques Langlet appartenait au monde céleste 

et lumineux, univers radicalement opposé à celui du Mal, de la matiêre 

imaginée vers le bas. 

Le combat entre Dieu et Satan symbolise, lui aussi, la lutte que se 
' 

livrent les puissances du bien et celles du mal. Les nombreux discours 

de Jean Si rois en sont les témoignages. Al 'approche de la mort, il éla­

bore longuement sa philosophie sur Dieu, sur Satan et les démons: 

Simon, c'est effroyable, la orésence de Satan. 
Comme présence, il est plus fort que Dieu. Sans 
do�te à cause de son horreur. Tiens, c'est comme 

(s) Au-delà des visaaes, p. 145.
(9) Ibid., p. 128.
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si·t� comparais la présence de la joie avec la 
prés��ce de la douleur. (10) 

Sirois avoue ���e qu 1 il croit plus intensément aux démons qu'aux anges, 

et il pousse 1: hëntise jusqu'à souhaiter que Dieu lui-même soit un noir: 

"Si Vous étiez un noir, mon Dieu, là, je vous défendrais."(ll) Dans l'ima­

gination occidEr.tële, selon Gilbert Durand, les noirs sont assimilés aux 

démons. Que ré\/è1e: alors l'attitude de Sirois? Il aimerait que Dieu 

soit assimilé; Satan et que lui-même, Sirois, prenne la place de Dieu 

afin de le défe�ère, c'est-à-dire qu'il se voudrait plus fort que Dieu. 

Il y a manifeste�ent une volonté d'usurper les prérogatives divines, vo­

lonté qui provient de sa révolte contre la mort. Sirois est révolté con­

tre Dieu parce qu 1 il est 1 'auteur de la mort: il a voué ses enfants à la 

destruction. Si rois rêve de prendre la place de Dieu, de changer 1 'ordre 

du monde, afin èe rendre les hommes immortels: 

·Enfi�, moi, créer des hommes, je les créerais im­
mortels. Et je n 1 aurais pas fait expier à des mil­
lions et des millions d'hommes la désobéissance de 
deux étourdis. (12) 

Le même désir h=.nte le héros dans la n'ouvelle intitulée L'étranger. Cet 

homme est, co��e Sirois, révolté contre la souffrance et la mort; il vou­

drait en efface� toute trace sur la terre: 

Quané il eut bouclé le tour du monde, quand il eut 
effac� :out vestige de maladie, de souffrance et de 
mort, l'étranger s'arrêta sur le sommet d'une haute 
montë;�e et, soudainement grisé par sa ·puissance, 
lança �ers le ciel un regard orgueilleux. (13) 

(10) Le Gouffre� tcujours soif, o. 168.
(11} Ibid., p.
(12) Ibid., o.
( 13) Ma 1 cré ,ë ·oie!, p. 105.
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Ainsi, le personnage de Giroux avoue que la présence de Satan est plus 

forte que celle de Dieu; il croit plus intensément aux d�mons qu'aux an­

ges: il voudrait que Dieu lui-même soit un noir. Cette attirance morbi­

de vers la noirceur du Mal symbolisée par Satan exprime à elle seule l'an­

goisse de l'angoisse. Le héros se débèt dans une ambiance terrifiante 

qui le porte à valoriser négativement les ténêbres et la noirceur du Mal. 

C'est sa façon d'exorciser son angoisse en la projetant devant lui, dans 

l'espoir de la maîtriser. 

Dans son désir de se porter à la défense de Dieu assimilé à Satan, 

Sirois veut peut-être délier les chaînes de Satan afin que celui-ci serve 

"d'auxiliaire à la justice divine, pour servir d'exemple général de la 

destruction définitive du Mal. 11 (l4) Ce qui n'�tonnerait pas puisque l'a­

bolition du mal et de la mort est bien le rêve qu'entretient Jean Sirois 

jusqu'à l'agonie. 

Une autre figure, dans ce même roman, vient compléter le tableau de 

la géographie ouranienne opposée à la géographie de l'enfer: 

'J'ai souvent imaginé 1 'enfe�, je parvenais même 
à me créer la sensation d'une éternité infernale 
et j'en avais le vertige. rais l'idée du ciel, 
je n'ai jamais pu la concrétiser.· (15)

Nous assistons encore ici au débat dans l'ambiance terrifiante de la noir­

ceur du Mal. De plus, Sirois admet son impuissance à imaginer la blancheur 

du ciel. Cette attitude révêle qu'un profond sentiment de culpabilité 

(14) Gilbert Durand, Les structures anthroaologiaues de l'imaginaire,
p. 188.

(15) Le Gouffre a toujours soif, p. 177.
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accompagne l'ar.;:isse. Il se complaît dans la représentation de l'enfer 

par sentiment c f�dignité face à la lumière CP.leste. En outre, la dé�ar­

cation entre le 3�en et le Mal est si radicale qu'elle ne laisse place à 

aucun compromis. ilous en tenons comme preuve le fait que dans la con­

science des per;onnages, la valeur morale de leurs actes est assimilée 

au Bien ou au ��=i, mais ne se situe jamais entre les deux, à mi-chemin. 

C'est tout l'un ou tout l'autre: un acte est bon ou mauvais, une faute 

est grave ou ei-2 n'est pas. "C'est tout de même épatant, ces fautes 

qui n'exigent n: confession, ni absol ution, ni ferme propos.11 (16) Et 

ceci: "les peti:es sensations de péché, vous ne les détestez pas, parce 

que demain, dirr::r.che, vous pourrez quand même aller cornmunier."{l7)

Ce confli: entre la lumière et les ténèbres, qui fonde la repr�sen­

tati on du Régir.lè di urne de 1' image, ençendre des héros combattants, qui 

aiment la lutte et la polémique. Tel J�cques Langlet: 

Les :mp1oyés craignaient ses sarcasmes et sa façon de 
se je:er tête baissée dans une discussion. Parce que, 
dans �r.e discussion, il était fort. Et tellement per­
suasif. {18) 

Toute l'oeuvre te Giroux témoigne de cette volonté farouche de faire 

triompher la vé�ité,_ la justice et le bien opposés totalement au mal . 

Ce "manichéisme originaire du jour et de la nuit, de la lumière et de 

l'ombre 11 (l9) dé:rit ce dualisme cartêsien qui suscite un combat perpétuel, 

( 16} 
( 17) 
(18) 

( 19) 

Ibid., p. ·:2. 
Au-del!��� 1�s2ces, p. 115. 
Ibid., p·. 3:.

Gilbert DL-':=.:-:, 
p. 204.

'. ;:l­
__ ::, structures .3.ntlirg_.ooloaiques de l'imaGinaire, 
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où le héros vit dans une atmosphère de conflit constant avec l'ambiance. 

Cette attitude éonflictuelle apparaît dans toute l'oeuvre de Giroux. 

C'est Jacques Langlet, par exemple, qui est aux orises tant avec le tri­

bunal céleste qu'avec le tribunal terrestre. "Il vit rouge, et il tua 11( 2'J)

�our se réconcilier avec son Dieu. Au travail et avec ses amis, l 'insa­

tisfaction chronique le portait aussi à la querelle: "Et puis, pas facile 

son caractère, plutôt violent. Je l 1 ai vu blênir quelquefois, en serrant 

les mâchoires. 1

1( 21) Les deux autres oeuvres présentent une atmosphère de

chamaille encore plus spectaculaire. 

Ainsi, Le Gouffre a toujours soif s'ouvre sur le conflit entre Jean 

et son chef du personnel. Conflit qui se poursuit jusqu'à la toute derniè­

re séquence du roman. La mésentente semble régner en permanence au bureau 

des ingénieurs où travaille Sirois. Combien de fois n'est-il pas mentionné 

que l'un ou l'autre des employés serre les mâc�oires oour refréner sa co­

lère? La méfiance est de rigueur, chacun s'épie du coin de l'oeil: "Je 

n'ai jamais pu vous aider parce que le chef du personnel me déteste moi 
(22) aussi . 11 Si rois avoue même qu' "il est toujours surpris de constater

qu'il peut susciter des mouvements de générosité 11(23) dans le coeur de 

ses confrères dont il se méfie constamment. �2lgr� sa grave maladie, Si­

rois est toujours sur un pied de guerre avec son entourage. Il cherche 

souvent à contrarier sa femme: "Mais as-tu fini de toujours dire comme 

moi? 11( 24) 
Il s'ingénie à agacer son fils. Il irrite ses visiteurs en 

(20) Au-delà des visages, p. 149.
(21) Ibid., p. 32.
(22) Le Gouffre a toujours soif, o. 116.
(23) Ibid., o. 115-116.
(24) Ibid., p. 55.
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se moquant de 1e·..:rs réflexions maladroites: "Voyons, monsieur Ruelland, 

vous ne me fere: ns croire que j'ai l'air si bien que Çè.. 11( 25) 
I1 embê-

te son confesse:..r qui ne sait plus par quel moyen approcher cette âme fa­

rouche: "C'est si difficile que cela, mon père? Vous manquez de techni­

que? 11(25) Il ir:�imide son infirmière et lui rend la tâche difficile par 

ses caprices. Sur le plan religieux, Sirois manifeste un plaisir évident 

! entretenir une polémique avec son Dieu. Il donne souvent 1 'impression

de vouloir le prJvoquer en duel ou de le jeter dans une impasse. Bref,

pour reprendre L�e expression de Jacques Blais, il ''religionne à 1 'empor­

te-pièce·.11 (27) Seul, le silence de Dieu le ramène à de meilleurs senti­

ments. Sirois avait pourtant prévenu son entourage: "Les grands malades

sont irascibles, n'est-ce pas, les médecins recommandent de ne pas les

contrarier? On n bien voir! 11(28)

Dans le re�ueil de nouvelles, que de conflits, de malentendus, de 

trahisons entre les époux, les amants, les perso�nages! La violence ré­

primée et la révolte ouverte étayent cette oeuvre. "Lui, un homme, on 

l'a trompé comme on trompe un enfant! La rage gagne Gfirard. 11 (29) "Il 

avait un visage de démon, chef! L'air méchant! F�roce! Un vrai dêreon 

que je vous dis: n (30) "Et cette voix rauque sifflait d'une bouche

(25) Ibid., p. ";12.

(26) Ibid., p. �1-30.

(27) Jacques B:=�S, "Fraternel André Giroux", in Revue de l'université de
Sherbrooke, Sherbrooke, Février 1961, p. 7.

(28) Le Gouffre� �Juiours soif, p. 55.

(29) Malaré te•.;:. ::: joie!, o. 117-118.
( 30) Ibid. , p . . . ::: .
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édenb�e et mesquine ... et toute la tête de la .femi71e était d'une sorcière. 11( 31)

L'ambiance de conflit permanent contribue à donner! ces nouvelles un réa­

lisme cruel, qui d�coule d'une attitude fondamentalement antithétique en-

tre les personnages et le monde. 

La pensée et le sentiment sont également antithétiques dans l 'oeuvre 

de Giroux. Tout d'abord, il est clair que le crime commis par Jacques Lan­

glet vient en contradiction avec sa personnalité. Langlet est un héros 

intransigeant et qui aime la polémique. �ais ce côté ardent, belliqueux, 

ne nous permettait pas de conclure à un meurtrier en puissance. Par les 

témoignages de gens qui ont connu Langlet, nous constatons que tous ont 

été pris par surprise en apprenant la nouvelle de ce meurtre. Les témoi­

gnages sont par conséquent articulés autour de l'opposition pensée-senti­

ment. A cause des sentiments qu'il leur inspirait, les personnages n'ar­

rivent pas à concilier l'idée de ce crime avec 1 'impression que Jacques 

leur faisait. 

A cet égard, il est intéressant de faire un parallèle entre le roman 

Au-delà des visag�s et le roman �oYra de Julien Green, écrit en 1950, soit 

deux ans plus tard. Le récit de Green est linPaire et tout au long du ro­

man se dessine progressivement le caractère et la personnalité profonde du 

héros, Joseph. Sa peur de la sexualité est d'une morbidité qui le porte 

� des excès de colère et de violence qui se manifestent de plus en plus 

fréquemment. De sorte que l'assassinat de MoYra avec qui il vient d'avoir 

une relation sexuelle ne vient pas en contradiction avec les sentiments que 

son entourage, ainsi que le lecteur, éprouvaient a son endroit. Au contrai­

re, ce meurtre est davantage un aboutissement logique. 

(31) Ibid., p. 39.



Dans Au-c�là des visages, André Giroux brise avec le temps linéaire 

de la narraticr. Le temps fictif est antérieur à celui du récit, de sor­

te que l 'assas��nat d'une femme par Langlet a été corimis avant que ne dé­

bute le roman. Le rP.cit co�mence donc avec les témoignages de ceux qui 

viennent d'appr=ndre la nouvelle. Cette technique ingénieuse donne enco­

re plus de fore= et d'actualité à la surprise générale. L'opposition en­

tre leurs pensé2s et leurs sentiments est plus flagrante. 

L'opposit:01 entre la pensée et le sentiment se manifeste d'une 

tout autre faço� dans Le Gouffre a toujours soif. Jean Sirois, âgé 

d'une quarantai�e d'années, est atteint d'un cancer incurable. Ce drame 

sème la conster:1ation dans son entourage. Comme toujours, da.ns de tel­

les circonstanc:s, la douleur que cause cette épreuve se double d'un 

problème embarr=ssant: le malade lui-même connaît-il la gravité de son 

mal? Il faudraft le lui cacher, mais par contre, il se pose des problè­

mes reliés à sci êtat dont il faudrait l'entretenir. De son côté, le 

malade se doute bien de la gravité de son état, mais par une pudeur na­

turelle, il che�che à le cacher aux siens. Cette situation pP.nible et 

ambiguë "donne lieu à un véritable jeii de cache-cache. Il sent le men­

songe s' édifier 1 abori eusement dans son dos. 11 ( 32) "Elle joue mal 1 a co­

médie. 11 (33) 
11E:1 bas, commence la pieuse comédie des chuchotements. 11(

34)

"Ils se sont cor:fiê ce qu'il ne devait pas entendre, et maintenant, ils 

entrent en scèr.�. Chacun jouera son rôle. 11(
35) 

11 !1 se rend compte que

(32) Le Gouffn: - toujours soif, p. 51.

(33) Ibid. , o.
-�

(34) Ibid., p.

( 35) Ibi é., p.
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lui-même désire le mensonge établi en règle de vie depuis le jour où il 

s'est alitê. 11(35) Cette conspiration force tous les oersonnages à mani­

fester des sentiments opposés à leurs pensées, et à exprimer des pensées 

contraires à leurs sentiments. La partie de col lin-maillard contribue 

largement à créer la tension dramatique du ro�ar.. 

La difficulté de concilier la pensée et le sentiment religieux est 

l'un des problèmes que Giroux veut mettre en évidence dans son oeuvre. 

Il stigmatise une société, celle de la ville de Qu�bec vers les ann�2s 

1950, laquelle se croit et se dit catholique alors que son comportement 

révèle des sentiments opposés à l'esprit et à la morale de cette reli­

gion: 

On condamne le communisme, mais que fait-on pour sou­
lager la détresse des hom�es? Presque tous mes collè­
gues du Barreau sont farouchement antis�mites. Cow.ment 
peuvent-ils être à la fois chrétiens et antisé�ites? 
Y trouve-t-on plus d'amour, plus èe charité qu'ailleurs? (37)

Nous entrevoyons déjà qu'aux yeux de Giroux, la ccntradiction entre la 

pensée et le �entiment religieux est reliée à un problème d'amour, de 

charité et de tolérance dont les homme� sont incapables: 

:Faillite du christianisme dans les vies ... Les hommes 
n'aiment pas. Et c'est là qu'P.clate la faillite du 
christianisme. Non! pas la faillite �u christianisme, 
mais la faillite des hommes qui ont tr��i le christia­
nisme. ( 38)

On rejoint ici la contradiction entre les apparences et la réalité. A 

(36.) Ibid., p. 104. 
(37) Au-del§ des visages, p. 105.
(38) Ibid., p. 105-106.
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maintes reprise�, Giroux met en relief l •attitude des oersonnages qui 

s 1 affichent con�e chrétiens par des signes extérieurs, mais qui font preu­

ve dans leur vie de sentiments immoraux. Cette structure permet à l 1 au­

teur de dénoncer avec éclat l 1 hypocrisie sociale qui lui fait tant hor­

reur. Nous voycns le chef du personnel de Sirois, injuste et inhumain, 

qui 11étale quel:�es dossiers en prenant soin de dégager le petit cruci-
(�o)fix d'acajou." -J 

Les êvéne�ents qui surviennent dans la vie des personnages empêchent 

souvent la réalisation des rêves et vouent leurs projets à 1 1 échec. La 

vie se charge de modifier le cours des existences. Cette opposition en­

tre le plan et la vie joue également un rôle considérable. 

Langlet s'était tracé une ligne de vie exemplaire, inspirée par un 

idéal de pureté et d 1 absolu. Mais un piège 1 'attendait sur sa ·route: la 

femme. Elle sy��olise le destin qui vient entraver le plan de la vie de 

Jacques. Toute son existence a été modifiée par cette rencontre fatidi­

que. La même structure se voit dans la nouvelle intitulée L 1 P.tranger. 

Dans Le Gouffre a toujours soif, c 1 est la maladie prématurée de Sirois 

qui désorganise tout le plan de la vie. 

Pour les ceux héros, Langlet et Sirois, des circonstances analogues 

les contraignent tous deux à accomplir un travail qu 1 ils n'avaient pas dé­

siré. Langlet, dent le père avait été 11empâtr� dans de mauvaises affai­

res 1'(4o), avait 1D accepter� dix-huit ans un poste au Parlement. N 1 a-t-il

pas confié a un ::nfrêre que ce n 1 était pas son rêve de devenir fonction­

naire? La mor� �� aêre de Jean Si rois 111 1 avait forcé � abandonner 

(39) Le Gouffre ! �ouiours soif, o. 21.
(40) Au-del� d2� �isaçes, p. 32.
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polytechnique en première année ... Parce qu 1 il ne détenait pas le titre 

d'ingénieur, il n'avait pas le droit de signer ses plans"(4l) et devait

se contenter de modestes honoraires. D'où une attitude conflictuelle au 

travai 1. 

Dans les nouvelles, presque tous les drames sont causés par une op­

position entre les projets et leur exécution, entre les rêves et leur rPa­

lisation. Les efforts fournis dans l'espoir de réussir une vie conjugale 

sont voués à l'échec par diffP.rents obstacles. Les tentatives héro?ques 

pour vaincre l'alcoolisme sont également couronnées par un échec. Vr. 

drame, tel que la maladie ou la mort subite d'un être cher, vient très 

�auvent contrecarrer le plan de la vie. Cette structure antithétique 

est bien décrite par Louis, le fr�re de Jean Sirois: 

C'est agaçant la maladie dans la fanille. Tout 
comme si un aiguilleur tournait brusoue�ent une 
clé, sans nous avertir. Et hop! nous voilà par­
ti dans une direction qui n'était pas prévue dans 
notre itinéraire. Il faut reviser ses plans, il 
faut même s'adapter à des paysages que 1 'on vou­
lait d'abord fuir. (42)

L'antithèse entre le but poursuivi et sa réalisation se présente aussi 

parfois sous la forme d'un regret, d'une nostalgie de n'avoir pas vécu 

un rêve ou de n'avoir pas réalisé ses ambitions. Certains aveux de 

personnages font voir qu'i1s auraient aimé vivre une vie hérofque. "Il 

avait rêvé de grandes aventures épiques ... et il trouve minable que l'hé­

rofsme consiste tout simplement, pour lui, à aller au bureau comme tout 

(41) Le Gouffre a toujours soif, p. 74.
(42) Ibid., p. 65.
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le monde. Ils sont loin les grands gestes qu'il avait souhaités ... 11(43)

Nous sav:�s �ertinemment que les obstacles à la r�alisation des 

rêves et à l 'èssouvissernent des passions est essentiellement romantique. 

Ils constituer.: 8êr:e l'un des principaux moteurs qui font rebondir l'ac­

tion du roman. André Giroux n'a donc pas inventé cette technique roma­

nesque. Mais :outefois, il nous semble que dans son oeuvre, l'opposi­

tion plan-vie :st si importante et généralisée qu'elle confine à la lit­

térature de 1'�:hec. Echec des relations humaines, des rêves, des pro­

jets et de l'itéal. 

De quelle nature est l'idéal chez Giroux? Vers quoi se porte-t-il? 

C'est ce que ncus tenterons de mieux safsir dans cette oartie oQ nous 

examinerons l'cpposition entre le cerveau et l'instinct. 

Mous constatons qu'entre le cerveau et l'instinct se dresse un ''rem­

part infranchissable. 11(44) Le cerveau, chez les personnages de Giroux,

est sans contredit la faculté supérieure de l'homme. C'est grâce à lui 

s'il peut s'é1e·,er vers les valeurs lumineuses de la clairvoyance et de 
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la raison trioï7Dhante. Il assure "la 'Primauté" de l'esprit sur la chair. 11(45)

C'est lui qui rermet à l'homme de développer la vertu de justice et de 

vivre à la haut2ur des exigences de l 'équité. Ainsi l'avocat de Langlet: 

toute la destir�e de son client dépend de sa comoétence. L'avocat "haus-

sa sa pensée a �n niveau plus universellement humain. 11(46} C'est encore

le cerveau qui f�sJire le courage de faire triompher partout le Bien du 

Ma]. Le cervea�, c'est la partie de l'homme qui peut être sauvêe de la 

(43) Ibid., o.
,� -�.

(44) Mali:iré te·�:, ·=- _-ioie!, o. 91,
(45l Au-dela c�3 ��sa:es, p. 60.
( 46.) I b i d. , p . • �: . 



mort: il est gage de salut et d'immortalité. 

D'autre part, l'instinct représen�e les puissances du Mal. Il sym­

bolise cette partie de l 'horr.me qui a partie liée avec les forces maté­

rielles, avec l'inconscient ténébreux, avec cette "nourriture empoison­

née 11(47) qu'est la sexualité! 

Nous sommes donc en présence de deux forces radicalement oppo�ées. 

D-e.1,.1x empires s'affrontent et la compromission est rendue impossible parce

que l'enjeu est trop grave: il s'agit du salut éternel de l'homme. Ce 

dernier doit lutter hérofquement et sans relâc�e afin de mâter les "sou­

bresauts violents du coeur humain 11(4B), c'est-à-dire de l'instinct. 

L'attitude de Marie-Eve, dans Au-del& des visaaes, illustre bien 

cet idéal symbolisé par l'hégénomie de la raison sur l'instinct. Cette 

femme évoque l'image de l'élève convertie par un maître idéaliste, soit 

Jacques Langlet. La gratitude qu'elle lui voue est éloquente: 

je te dois d'être meilleure ... J'étais la plus 
matérielle des femmes. Aucune de mes amours qui 
n'ait été gorgée de sensualité. Mais tu es venu. 
Et j'ai compris ... C'est ce.tte guerre âpre mais sa-
lutaire que tu m'as apprise ... C'est ma raison qui 
parle en ce moment. Mais ... comme j'ai souffert de 
ne pas émouvoir ton coeur ... J'ai eu faim de toi 
jusqu'8 en hurler. (49) 

Par cette "guerre âpre mais salutaire", l'élève a dépassé le. maître. r�a­

rie-Eve est sortie victorieuse du combat entre le cerveau et 1 'instinct. 

(47} Ibid., p. 148. 

(48) Ibid., p. 47.

(49) Au-delâ des visages, _p. 49-50.
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Le triomphe ce "rôison" a fait de cette f e1:1rre un phare de lumière et 

de vie. Désor:-:-.=: s, :•Jacques n'allait plus vivre que de la 1 umi ère de ses 

yeux. 11 ( 50) La -err::r.e a foulé le serpent du Mal sous son pied, elle a vain-

cu les forces t�nébreuses de 1 'instinct. L'amour, purifié des souillures 

de la chair, îr��die: il est promesse de salut et gage de rédemption. 

l'opposit=on entre le cerveau et l'instinct symbolise l'opposition 

entre le Bien e: le Mal qui s'est "grossièrement sexualisée."(Sl) Selon

Gilbert Durand, 'cet infléchissement (de la conscience du bien et du mal) 

vers la sexuali�é a été introduit à une époque relativeme�t récente, sous 

l'influence d'u� courant ascétique pessimiste qui semble venir de l'Inde 

et s'être répandu dans une grande partie du Proche-Orient avant que d'at­

teindre l'Occident."(52) Presque tous les personnages de Giroux ont su­

restimé les valeurs spirituelles au mépris de l'instinct sexuel. Ce my­

the évoque Icare qui s'est brûlé les ailes oarce qu'il s'est trop appro­

ché du soleil, èes valeurs lumineuses, au détriment de l'instinct. Com­

me Jacques Lang:et, qui "découvrit dans une illumination soudaine, ce 

qu'est la puret;. Il la connut dans sa plus grande splendeur, alors 

qu'il l'obscurc=ssait dans sa chair. 11(
53) "L'ange a été séduit par une

fille des horrrnes qui a voulu troquer son ifT1mortalité en échnnge du plai-
( r 1 • 

sir sexuel." :)'+, Il fut précipité dans les ténèbres: "L'espace d'un 

(50) Ibid., p . .  53.
(51) Gilbert c���nc:, Les structures anthrooologiques de l 'imaginaire,

p. 127.

( 52) Ibid. , p. . 2ï.
(53) Au-delà C::=: 1 1 saces, p. 146.
(54) Gilbert=�-�,:, Les structures anthroooloqiques de l'imaginaire,

p. 126.
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éclair, il entrevit un visage aui se détournait de lui. La divine provi­

dence l'abandonnait. Il trembla dans le froid et l'obscurité du vide."(55)

C'est encore le mythe d' Icare qui préside à la plus poétique des nouvel­

les de Giroux, L'étranger. Ce personnage a tenté lui aussi de s'appro­

cher du soleil: il aspirait à la déité. Mais, s�duit à son tour par une 

fille des hommes, son instinct s'est avéré plus fort que sa raison, et 

il fut entraîné dans la chute et les ténèbres: "Au soleil couchant"{SF) 

son corps fut retrouvé noyé. 

Le combat entre le cerveau et l'instinct se livre à deux niveaux. 

D'abord sur un plan idéal, et aussi à un niveau plus réaliste et humain. 

Sur le plan idéal, nous savons que la lutte entre la raison et l'instinct 

ne tolère aucun compromis. La raison doit à tout prix vaincre les forces 

du Mal. Dans le vécu quotidien, le personnage, qui n'est plus un héros, 

s'insurge contre la difficulté à réconcilier les dictats de 1� raison et 

les impératifs de l 'instinct. C'est qu'il est simplement à la recherche 

du bonheur, et il ne peut le trouver sans assumer la totalité de son être. 

Mais la peur de la sexualité le rend inapte au bonheur et rend cette en­

treprise irréalisable. Il tient alor� certaines institutions responsa­

bles de son malheur. Le mariage est l'une de ses cibles favorites. A 

cet égard, Jean Sirois fait un rêve qui est révélateur. Une fille est 

enceinte de son fils et ce dernier n'est pas sOr de ses sentiments à son 

égard. Son père lui dit alors: "Il faut l'épouser. Vous serez sans dou­

te malheureux, mais au moins vous serez malheureux dans la légalité. 

· (55) Au-delà des visaaes, p. 148.
(56) t,,aloré ta�t, la joie!, p. 106.
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C'est tout ce c.;e la civilisation peut_�ous offrir."(S7) Dans une nou­

velle, l'amant ,eut apaiser la conscience de sa maîtresse, qui est mariée. 
(58) Il tente de la ::rnvaincre que leurs "relations sont pures" , même si 

"tous les théo1Jgiens de la terre lui prouvaient le contraire." Mais la 

culpabilité l'e-porte et fait échouer sa tentative de réconciliation en­

tre la raison e: le coeur. Dans Au-delà des visaaes, monsieur Giguère 

est dans une si:uation analogue: "L'Eglise aussi manque de compréhension 

� ce sujet. N'est-elle pas inhumai ne?" (59)

Tout ce CJnflit entraîne les personnages dans un cercle vicieux. 

La lutte entre �e cerveau et 1 'instinct rend inapte au bonheur. D'où 

l'échec de plusieurs vies conjugales. Le.personnage cherche alors sa 

félicité dans l'amour libre, mais la culpabilité, la pression sociale 

et 1 'inaptitude à créer des liens font échec à la tentative de libéra­

tion. L'institJtion du mariage monogamique et l'Eglise sont dès lors 

tenues responsa:les de cette faillite. 

La rupture entre la conscience morale et la sensibilité est à l'ori­

gine du malaise existentiel profond qui dégrade les personnages. Plus 

ou moins consci:::r:r.;ent, ils sentent bien qu'une telle attitude est "in­

humaine". Nous en tenons pour preuve la fréquence de ce terme ou des 

expressions équ-= 1,alentes; on se révolte contre la "pureté inhumaine 11(50) , 

contre l'Eglise 11inhumaine 11(6l) , etc. De plus, il y a une recherche de 

(57) Le Gouf�re 2 toujours soif, p. 137.
(58) Au-delà �es visaces, p. 38.

(59) 
(60) 

Ibid., 

Ibid. 

Ibid.,(61) --

n. ":'.;l 

,., 
' -

-

C' .

·..; . 
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religion plus humaine: seul avec son confesseur qui le réconforte, Jean 

Sirois 11rêve d 1 un Dieu qui ressemblerait à cet homme. 11( 62) Il est en

quête d'un Dieu-père bienveillant et compréhensif, qui remplacerait le 

Dieu Terrible qu'il craint de tout son être. 

A ce visage de prêtre qu'il a devant lui, Sirois oppose un autre 

visage qui lui rappelle des souvenirs qu'il voudrait oublier, un temos 

qu'il voudrait anéantir. Cette attitude de Sirois manifeste une opposi­

tion entre le temps et l'espace, structure que nous examinerons mainte­

nant avec plus d'attention. 

Nous n'insisterons jamais assez sur l'importance de l'angoisse re­

liée au temps chez Giroux. Le présent est souvent intolérable; ailleurs, 

c'est le poids du passé oppressant qui subjuge les personnages. En d'au­

tres moments, la perspective d'un avenir inquiète et rend le présent dif­

ficile à vivre. 

Pour apaiser leur angoisse, les personnages tentent souvent d'oppo­

ser aux images terrifiantes du présent des images d'un passé qui les ré­

conforte. Combien de fois Sirois ne cnerche-t-il pas à oublier le pré­

sent en se réfugiant dans les images de son enfance? Ailleurs, si l'an­

goisse se fait trop pressante, il cherche plutôt un apaisement dans la 

représentation d'un futur qui se réalisera au terme de ses souffrances, 

a.près sa mort:

11 les regarde sortir de sa chambre. Lorsqu'il sera 
mort, ils quitteront la pièce, de la même façon. Ils 
auront simplement la tête un peu plus penchée et sans 

(62) Le Gouffre a toujours soif, p. 79.
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dout= Judith entourera-t-elle de ses bras les épau-
1 e s : � 1-' a ri e . ( 6 3 )

Imaginer le pi r�, n'est-ce pas là une technique qui aide à mieux suppor­

ter le présent 1orsqu'il est trop pénible à vivre? 

Si, au c:ntraire, le présent est plus réconfortant que le passé 

ou que 1 'avenir, le personnage cherche à suspendre le temps, à l'immobi­

liser en le corcrétisant dans une image qu'il veut fixer dans sa mémoire. 

En opposant èirs"i l'espace au terr:ps, il tente de l'assimiler. 11 Il veut 

graver dans sa :némoire, dans sa chair, tout ce qui est son enfant 11 (n4) ,

se dit le père qui contemple son fils jusqu'à s'en saoûler, parce qu'il 

sait que bientôt, il ne le verra plus. 

C'est dans s5 tentative d'exorciser l'angoisse que l'opposition 

espace-temps est la plus spectaculaire dans 1 'oeuvre de Giroux. Subs­

tituer les imaç2s �J passé réconfortant aux images du présent intoléra­

ble, graver les images du présent pour anéantir un futur terrifiant, voi­

là des attitudes qui sont très fréquentes chez différents personnages. 

A cette p�ase de notre démarche,, l'isomorphisme des structures hé­

roTques est suffisa�ment ëtab1i, nous semble-t-il, pour que se profile 

devant nous un �or.�e profor.dérr:ent antithétique. 

Tel que r:or�:;P.nté chez Giroux, ce monde est partagé en deux uni vers 

bien distincts: �n univers ouranien oppos� ! l'univers infernal des ténè­

bres. A elle S=�le, la déma�che de Jacques Langlet, dans le roman Au-

(63) Le GourTr� ?_Joujours soif, o. 149.

(64) Ibid., p. :'.::-93.
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delà des visaaes, illustre clairement 1 'asoect irréconciliable de ces 

deux univers. �ux yeux de Dieu, qui préside eu monde de lumière, le dra­

me vécu par Jacques Langlet. s'inscrit dans le schème romantique de la 

chute suivie de la rédemption. Pour parvenir à la connaissance du Bien 

et du Mal, Langlet a transgressé la loi de DieL1 et la loi des hommes. 

Il a connu le supplice moral du dam. Ce fut pour lui une expérience de 

purification qui l'a réconcilié avec son Dieu. 

Aux yeux des hommes, devant le tribunal terrestre, la démarche de 

Jacques suit une trajectoire qui est tout oprosée à la première. Son 

aventure humaine s'inscrit dans le schème de l 'ascension suivie de la 

chute. Au regard des hommes, Jacques est un héros dPchu. Il a spi rait 

au monde de lumière et méprisait les exigences inhérentes à la condition 

humaine et terrestre. La vie, cette aventure périlleuse, symbolisée par 

la femme, lui a fait subir une épreuve d'où il est sorti perdant. Ce 

.fut sa chute: les hommes l'ont condamné au bagne. 

L'antithèse fondamentale entre les deux univers représentés dans 

cette oeuvre est résumée intégralement dans ces ·rr:cts écrits par le Père 

Brillart à la mère de Jacques: 

Aux yeux myopes de la société, vous êtes la mère 
d'un paria. Au regard de Dieu, je v0us atteste que 
votre fils est maintenant en co�municn inter.se avec 
le Christ. (65) 

Est-il possible d!imaginer une opposition plus radicale et plus définiti­

ve? Ce jugement établit de façon absolue que la compromission et la 

(65) Au-delà des vis�qes, o. 146.
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réconciliation �ntre les deux univers ne laissent place à aucun espoir. 

Aux yeux de la SJCiété� l'homme est perdu. S'il ·veut se sauver, il doit 

s'en séparer e: vivre dans une sphêre oü les valeurs sont aux antipodes 

de celles qui s1nt vécues par les hommes. 
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CONCLUSION 

Au terme de notre enquête, nous voyons un héros qu'anime une volonté 

de se séparer du monde, ce théâtre maudit de l 'aventure humaine périlleuse. 

Ce théâtre qu'il veut fuir, qu'il essaie de tenir à distance, c'est celui 

de la ville infernale oü s'agite une satiété qui a trahi sa mission "cha­

rismatique": les hommes sont incapables d'amour et de charité. L'obscuran­

tisme définit bien la mentalité des gens dont 1 'ignorance n'a d'égale que 

l'injustice. Le héros prend donc un recul et se réfugie dans un espace 

imaginaire d'où il observe le jeu de ln comédie humaine avec une tristesse 

mêlée de mépris. 

Quand il ne se soustrait pas au monde qui l'entoure, le héros, agité 

et insatisfait, s'ingénie à départager le monde en deux univers distincts 

et antagonistes: l'univers de Dieu et celui des hommes. Deux mondes à 

jamais irréconciliables, deux systêmes de valeurs sans commune mesure. 

Comme tout homme, le héros de Giroux cherche un espoir et un salut; il est 

incontestable qu'il ne peut le trouver ici-bas. Il doit se séparer de la 

société et s'élever dans la sphêre spirituelle, proche de son Dieu. 

A partir de ces structures, nous tenterons de mieux situer l'oeuvre 

de Giroux dans le contexte québécois des années 1940-50. Elle appartient 

à l'époque qui a précédé la littérature dite contemporaine. Nous nous 

croyons justifié de dire que 1 'oeuvre de Giroux narque une impasse. La 



ville n'est so��ce d'aucune satisfaction, la société est sclProsée et sem­

ble impuissante à sortir du marasme. Les problèmes sociaux inhérents à 

une société en iOie d'industrialisation touchent profondément les person­

nages, mais ces derniers semblent incapables d'imaginer des solutions con­

crètes, car ces problèmes sont assimilés à des drames psycho-religieux. 

La phobie sexue-le, qui est souvent responsable de l'échec des communica­

tions, contribu= à jeter les personnages dans une impas�e, puisque "la 

communication c:nstitue le fondement de la culture, davantage, celui de 

1 a vie même. 1' ( 1

Un mal de vivre intolérable est le lot quotidien des personnages qui 

ne trouvent d'a�tre issue à leur misère que la fuite, l'évasion vers un 

monde situé hors du réel. Ils veulent échapper à l'enfer dans lequel ils 

se débattent, p�isqu'ils se sentent impuissants à am�liorer leur condi­

tion de vie. V�is ce monde imaginaire oü ils cherchent souvent un refuge 

n'est pas de to�t repos; il est peuplé de phantasmes qui, à leur tour, 

suscitent une argoisse insupportable, encore plus difficile à tolérer que 

les drames quctidiens. La. situation est sans issue. 

Cette oeu1re décrit-elle ou préfigure-t-elle le ph�nomène de sécula­

risation qui ca�actérise la littérature québécoise contemporaine? Selon 

Claude Racine, �a sécularisation "consacre la distinction très nette du 

re1igieux et du profane, de l'Eglise et de l'Etat, du monde et de Dieu. 11(2)

Selon nous, le �éros de Giroux sépare radicalement Dieu et le monde. Ceci 

(1) Edward T. ��iï, La dimension cachée, Paris, Ecitions du Seuil, Collec­
tion·Poir.';s, 1971, p. 13.

(2) Claude Rac��=, ·�nticléricalisme dans 1� ro�an québécois 1940-1965 1
Montr�al, ..:J,..�L; ise, H.M.H., 1972, p. 197.
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ne fait pas de doute et nous l'avons suffisa��ent déMontré, surtout dans 

le quatrième chapitre de notre étude. Mais cette distinction entre Dieu 

et le monde est absolue et abstraite. Elle est imaginée et recherchée à 

un niveau idéal et ne se répercute pas dans la réalité concrète: la dis­

tinction entre l'Eglise et l'Etat, entre le religieux et le profane n'est 

guère.pressentie. La société industrielle où le monde devient 11l 1ère pro­

pre de l'homme, le résultat de son travail 11(3) , n'est pas celle que décrit 

Giroux. Son oeuvre n'annonce pas encore 11 1 e temps des hommes. 11 
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Pourtant, la conscience sociale de Giroux est forte, mais elle n'est 

pas suffisamment pratique ou réaliste. Giroux ne possède pas de conscience 

poli tique ni historique. Les personnages perpétuent "un i déa 1 tradi ti or.ne l" 

qui consiste à valoriser "les réalisations d'ordre spirituel et intellec­

tuel .11{4) Dans cette quête de valeurs, ils sont seuls parce qu'autour 

d'eux n'existe aucune culture urbaine solidement constituée et qui eût pu 

les aider à intégrer leur existence.11(5) En outre, puisqu'ils ne voient

pas clairement les.problèmes socio-économiques de leur milieu, comment

pourraient-ils se valoriser en cherchant à les résoudre efficacement? 

C'est sans doute pour toutes ces raisons qu'ils se cantonnent à 

l'intérieur des maisons et ne se sentent aucun attrait pour la vie ur­

baine. Ainsi, par l'audace de sa technique, l 'oeuvre de Giroux annonce 

la littérature contemporaine. Mais par le contenu, elle se situe dans la 

littérature traditionnelle. 

(3) Ibid., p. 197.
(4) Marcel Rioux et Yves Martin, La soc�été c��ë.die!lne-francaise, Montréal,

Hurtubise, H.'.·1.H., 1971, pl 129.
(5) Ibid., p. 131.



Son pers:,nage, à l'instar du peuple qu§bécois de cette époque, 

est coupé de 1.:: réèlité sociale, de la dynar�ique des entreprises d'affai­

res et de l'éc:�omie. Il n'est pas préparé pour se réaliser pleinement 

dans la société. Voilà pourquoi son engagement social, qui témoigne né­

anmoins d l une ç�ande sincérité, n'en est qu'au stade des voeux pieux. 

C'est sur le plan intellectuel et moral que son engagement d'écri­

vain trouve son épanouissement. C'est le mode qu'il a choisi pour agir 

sur le réel. s� participation dans ce domaine a contribué à combler une 

lacune grave à. �ne époque où l'activité intellectuelle était considérée 

comme un luxe p�r plusieurs, voire une futilité. On a écrit qu'il ap­

partenait à "no�re première génération d'intellectuels de profession'1( 6),

qu'i1 a été l'un des pionniers de l'essor intellectuel au Québec'' durant 

les décades qui ont précédé la révolution tranquille. 

Dans une société minoritaire, sans grandes possibilités d'interven­

tion dans les grandes affaires de la province ou du pays, à une époque où 

la névrose inspirée par la guerre mondiale n'était pas encore guérie, 

c'était l'impasse, l'embrouillamini pour les gens ordinaires. Certains 

attendaient passive�ent une délivrance problématique, d'autres se blot­

tissaient dans -:a rr:édiocrité. Pour 1 'homrne de talent, l'écriture et l'en­

gagement intellectuel peuver.t constituer un mode d'action important. De 

là, sans doute, 1a vocation d'écrivain d'André Giroux. Son oeuvre reflète 

un aspect intér=ssa.nt de la société "petite bourgeoisie'l qui occupe le 

théâtre de son � '/enture romanesque, qui est une dé non ci ati on virulente 

(6) Claude qy3'", '�;_;y Frégault: un pionnier c:e c1asse", in Le Cevoir,
t"ontré.al, �- :'.é:2,;,bre 1977.
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des vices et lncunes qu'il voit dans son entoura�e. Il est faci�� c!'y 

percevoir unr 1/olonté ferrre de s2couer Lt torreur et l 'isnorance; il 

veut suscit2r 1:ne prise de conscience des 1:iaux qu� af"'.'ect2nt la socié�é, 

surtout l'·injustice, qui est celui qu'il abhorre le plus. Ceci explique 

le caractèr2 pol6mique et batailleur rie ses personnages. C'est à cause 

de cette société "infecte" qu'ils ont des attitudes héro1ciues et souvent 

draconiennes, 1u'ils cherchent à se séparer de leur entourage. Ailleurs, 

leur sentiment d'impuissance à améliorer le sort des hommes les porte à 

usurper les prérogatives divines pour sauver l'hu;112nité. rie d0ter.2nt 

pas de couvoir efficace, ils rêvent d'aventures épioues, hércfques, oour 

se consoler. Incapables de s'i�tégrer à 1 'univers urbain hostile, ils 

cherchent encore une consolation dans la nature, c'est-à-dire là où l 'hor.-

rne n'est pas. Puisque la ville ne leur offre pas l'occasion de se réali-

ser, à cause de leur formation et de leur idô2l trn� tr2ditionnel oour 

les exigences de la vie moderne, ils s'1solent 2: l'inUrieur ces rr,2isons. 

Tous ces facteurs expliquent pourauoi les personnages de Giroux se 

coupent de la réalité, de leur univers physique réel. Er: scr.me, l'impor-

tance des structures héro�ques est rel�ée à des ''facteJrs 0vPnP�entiels, 

historiques et sociaux, qui de 1 'extérieur aopellent tel comoorte�ent, 

( 7 telles attitudes." J C'est précisément la orfSdorT1inance c:e 12 repr;Ssenta-

tian diurne qui nous a conduit A limiter notre rec�erchc à cet ensemble, 

à. ce grourie clc structures hérofoucs. îlo11 pas qu'cllc:s soient oxclusives 

et rendent compte de toute la représentacion dans les oeuvres de Giroux: 

ce ne sont pas "des déteminisrr.es absolus oour 1a tota1ité eu comoorte"'ent. 

(7) Gilbert fJuranc., Les structures 2rt 1irooclor:;,:c�;cs ···: ';.-::';�n,;�re, Paris,
Bordas, 1973, p. 0tL'l.
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Car la vie hu�ë:ne se déploie et s'épanouit selon trois directions fonda­

mentales.11 (B) :..es trois groupes de structures, héroTques, riystiques et 

_dramatiques sen: à 1 'oeuvre chez tout homme, donc chez tout écrivain. 

Mais notre inte�tion a été de démontrer que les pressions sociales, les 

conditions soci:-économiques, bref l'histoire sociale au Québec dans les 

années 1940-50 =orcent les personnages à adopter des attitudes héroTques. 

De plus, ces cc�ditions empêchent la conversion à un autre régime, à un 

autre groupe ce structures. 

Des tenta:ives de conversion au régime de "la chaude et rassurante 

intimité" sont ;:résentes dans l 'oeuvre. La recherche d'une 11doctrine de 

l'amour 11 qui viendrë!it remplacer l'ascétisme rigoureux et exacerbé ne 

peut se dérober à une lecture attentive. Cette tendance est humaine et 

inévitable dans toute entreprise humaine. L'esprit se fatigue d'être pla­

tonicien, d'êtr� en croisade perpétuelle. Les personnages de Giroux 

n'échappent pas à cette réalité. Mais dans le contexte où ils Pvoluent 

et cherchent à se réaliser, la quête de paix, de bonheur et de plaisir 

est vouée à l 1 é�1ec. 

guerrier! 

Trop d'élé�ents contribuent à empêcher le repos du 

Devant ce:te misère existentielle, ce malaise ontologique qui af­

fecte les perscrnages et les conduit à une impasse, nous comprenons mieux 

dans qüel clima: vivait la société québécoise durant la période que· l'on 

qualifie de Gr2:de �loirceur. Par un phénomène de réciprocité, 1 'oeuvre 

éclaire la soci;�é, et la société éclaire l'oeuvre. La forme de révolte 

-de certains pers::nnages de Giroux contre leur situation explique comment

(8) Ibid., p. ,,-
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cette époque a généré une révolution tranquille et non violente. La ré­

volte est d'abord individuelle, et elle est diricô.e contre des in<livicus 
�.  

sans grand pouvoir et contre des institutions secondaires. L'injustice 

est stigmatisée, 1 'appareil judiciaire est ridiculisé, mais la dénoncia­

tion n'est pas dirigée vers les autorités qui en sont responsables. 

L�ignorance est dénoncée, mais non le système d'éducation. Quelques prê­

tres sont fustigés, mais l'institution cléricale québécoise n'est pas 

remise en question; c'est un dogmatisme religieux global qui est visé 

à travers "tous les théologiens de la terre". Le climat d'insécurité 

dans le monde du travail est bien exploité, surtout dans Le Gouffre a 

toujours soif, mais il n'est pas fait état de 1 'absence de mesures de 

sécurité sociale. 

Les problèmes humains, résultant d'une société mal structurée, non 

préparée à affronter les exigences de la vie in�ustrielle, sont analysés 

avec profondeur. La force de l'oeuvre tient peut-être à une intelligence 

remarquable de la souffrance et de l 'angoisse. rais les problèmes sociaux 

sont analysés dans une perspective psychologique et non socio-historique. 

L'engagement romanesque de Giroux se sJtue à un niveau à tendance univer­

selle. Mais l'universel a besoin èe patrie, et c'est orécisément ce sens 

de l'appartenance qui fait défaut. Une oeuvre peut prétendre à l'univer­

salité, mais à condition de rendre compte d'un vécu pris dans sa totalité, 

ce qui n'est pas le cas ici. Les personnages et leur démarche n'ont pas 

l'envergure nécessaire, leur folie n'est pas assez grande pour en faire 

de grands héros littéraires. 

Ainsi donc, la fortune de l 1 oeuvre de Giroux s'explique plus aisé­

w�nt. Par plusieurs de ses co�temoorains, il a été haute�ent aoprécié et 
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admiré pour sor audace intellectuelle, son sens orofond de la justice et 

de la fraterni-:[. On a reconnu en lui 11un écriv3.in de race", un 11arist:o­

crate 11 de la pensée. Sa collaboration à l'essor intellectuel de l'après­

guerre a stimulé plusieurs de ses confrères en littérature. Le fait qu'il 

a été autodidacte a été une belle leçon de courage et d'initiative. 

Avec l'a\�nement de la r�volution tranquille, nous savons tous que 

les valeurs fordamentales de notre société ont été secouées. On a voulu 

assouplir le c�rcan de notre éducation rigid�, et on a voulu élargir les 

horizons de nos connaissances et de notre éducation traditionnelle. Aux 

yeux de toute Lne génération, André Giroux est apparu comme le prototyoe 

d'une époque, c'une mentalité dont on voulait s'affranchir. Il fut alors 

perçu comme l'une des figures les plus torturées de notre littérature, il 

était le téw.oin gênant d'une société rigide et formaliste. Il incarnait 

notre misère psychologique. C'est cette image de l'homme quP.bécois que 

l'on voulait OLljlier, effacer à tout jamais �e notre mémoire. Son oeuvre, 

par conséquent, ne pouvait plaire à la société durant cette époque des an­

nées 1960-70. Toutefois, en milieu universitaire, on a toujours reconnu 

en Giroux un ir�ovateur sur le plan d� la techniaue romanesque. L'archi­

tecture nouve11� du roman Au-dela des visaoes est depuis toujours fort 

appréciée par l2s spécialistes en histoire de la littérature québécoise. 

Aussi, la cornol�xité de sa psychologie, qui est le signe d'un tempérament 

original, a toLjours exercé une certaine fascination. 

Attentif! tcut ce qui se dit ou s'écrit sur 1 'oeuvre d'André Giroux, 

nous avons obsE��é un phénomène intéressant. Il y a présentement un regain 

d'intérêt pour :et �uteur parmi la jeune génération. On admire de nouveau 

la netteté de s: r �:riture ainsi que la vigueur intellectuelle qui s'en 
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dégage. La lutte de Marie-Eve contre sa passion cour Jacques Langlet 

émeut les jeunes romantiques. La force iui ar.i�e les nouvelles dans �al­

gré tout, la joie'. stimule les amants de réactions violentes. Ce renou­

veau est peut-être amené par le jeu du balancier. Sans compter qu'il y 

a actuellement un intérêt croissant pour la nouvelle. André Giroux est 

l'un des rares auteurs québécois à avoir exo1oité ce genre littéraire. 

Nous formulons ici une dernière interrogètion: Pourquoi André Gi­

roux a-t-il écrit? Pourquoi s'est-il lanc� dans 1 'aventure créatrice? 

Une intention plus ou moins consciente orésice toujours à la genèse et 

à la création d'une oeuvre. N'a-t-il pas déjà écrit: "La vie est une vi­

sion, une volonté d'exhaussement, une tentative d'exhaussement, et c'est 

pour cela que nous 1 'aimons. 11(
9) C'est bien de.ns ce schème que s'inscrit

son oeuvre. Il a écrit dans l'espoir de s'�lever vers un espace imaginai­

re où les pressions sociales ne feraient plus cbstacle à ses aspirations 

et à son idéal. N'a-t-il pas décrit en ses orcpres termes l 'nspect hé­

rofque de son aventure romanesque? 

(9) Yvette Giroux, Bibliographie analvt
de Bibliothécaires de l'UniversitP

eue :: ':'.r-:éré 
a,, a 1 , � ·; 4 2 , 

Giroux, Québec, Ecole 
o. ld.
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